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Grands Opéras- 3. 



ACTEURS DU PROLOGUE. 



LE GRAND PRÊTRE. 
LA PRÊTRESSE. 
APOLLON. 



(*) Le Uiéùtre re|irésente , dans le fond , nn sacrifice â Baci 
obus, et, sur le devant, des berceaux où dcsSilvains, 
des :£gypans , et des Bacchantes sont places , un vase 
et une coupe ù la main. Au-dessus, entre les feuillages^ 
paraissent des Satyres jouant du hautbois. 



PROLOGUE. 



r* -, j 



LES BACCHANALES. (*) 

à vJ 

: : 'CHQEÙB. 



o 

I 



'A» •"■ ' . •;.. 

xxcGOintpiis ,' p(X7. an diea noaveau 

InreotoDS des fêtés' nçavelles ; 

Signalons on iour'ffl.t>2îia 

Par nos chaiisons 1â)jplïi8*ixslle8. 

( Marche des Mgjpans et àe/e Bdccàantes , condaiU pv 
. un prêtre et une prêtresse ^ iftacckus. ) 

lE PBÉTBE ET LA Mlt|Tll^S8E. 

é 
' ê * 

Le fils du maître du tonnerte,'* / 
Bacclms s'élève an rang des dieu ; 
Il fut le bonheur de la terre , 
U sera la gloire des deux. 

CHCBUB. 

Le fils do maître do tonûerre , 

Bacchos s'élève ao rang des dieox; 

U fut le bdnheor de la terre , ' /'. , 

U sera la gloire des cîeoi. 

( Le prêtre et la prêtresse, accompagnés par la trompette et ' 

parlaflàte.) 

LE PBÂT«E. 

Chantons ses glorieux exploits. 

LA PBÉTBESSE. 

Chantons sa jeunesse et ses charmes. 



4 SÉMÉLÊ. 

LE PBÊTB-E. 

II mit rOrient sons ses lois ; 

lA PBÊTBESSE. 

ly Ariane tnhie , il essaya les laimes. 
Qa'il chaime , 

LE ^fitT]IE. 

Qu'il triomphe], 



evsembbe'.* 

• • • 



JEt 4uin goûte à la fois 
La douceur des plaisirs et la gloife.des armes! 

( Dan8e*d|^4iënades. ) 

LA fifi,J^ZSSE, 

Goûtons ici les p)«5*4pux charmes^ 
Amour, rassemble \ê9 attraits ; 
•Vole, n'apppiv ^int tes annes; 
Ce nectar fiept lieu de tes traitSi 



. • . • 



BaccfausV4â^i^<^ ^Is tristesse 
IVtl^pandre ici son poison ; 
]^ègne\«et que ta charmante ivresse 
•Vpb^ aide à bannir la raison. 

-.•, Goûtons ici les plus doux charmes; 
V * w . 'Amour, rassemble tes attraits ; 

Vole, n'apporte point tes armes ; 
Ce nectar tient lieu de tes traits. 

( Danse des Mënades. ) 

LE PBiTBE. 

O Ciel ! Quel eh Teflk de ce nectar charmant ! 
Que vois-je? Où suis-je? Je m'égare. 
Bacchus de n^es esprits s'empare : 
le lui résiste vainement^ 



PROLOGUE. 5 

pBMagez mes transports, fiacchns tous le commande ; 
C'est l'honneur qa'il veut qu'on lui rende. 

CHOBUB. 

Courons les bois et les campagnes ; 

Remplissons les airs de nos cris : 

Du nom du Dieu qui trouble nos esprits 

Fesons retentir les montagnes. 

( Danse des ^.gypans et à es fiacckantes en fureur, après la- 
quelle on entend uae symphonie tendre. ) 

LA pAItbesse. 

Quel bruit nouveau ae^i^it entendre ? 
Ces aimables concerts, ces sons larmonieux, 
Ramènent le calme en ce^4iep:2; 
C'est Apollon qui va descendre.*., 

AP0LL0 9. •' 

J'aime à voir pour Bacchus éclater votrs amènr. 
Cest peu qu'au mène sang nous devions \à^ n»isSAnee ; 
U me fait des sujets , il étend ma puissance , 
U anime les arts qui composent ma cour ; 

Et je veux par reconnaissance 
Redoubler à vos yeux la pompe de ce jouF. 

Muses , marquez-lui votre zèle , \- .■ 

Consacrez à sa gloire une fête nouvelle ; * ' ^ 

Retracez-nous dans ce s^our 
Le grand événement qui lui donna le jom:. 

CHLOEUB^ 

Le fils du maître du tonnerre , 
Baccbus. s'élève au rang des dieux: 
Il fut le bonheur de la terre , 
n sera la gloire des cieux. 

FIS DU rBOLOGUE. 

1* 



I ACTEURS DE LA TRAGÉDIE, 

i 

f CADMUS, roideTbèbes. 

SEMBLÉ, aUe de Cadmiis. 
JUPITER, sous le nom d'Idas. 
ADRASTE, prince ibébaift!*: . 
JUNON. /. •••• 

D O R I N E , conEdente jde S^lé. 
MERCURE, soos Iç i&ni*A'Arbate. 



»i 



••• • 



Deux BEBcèBft^/. *t 
• • • 

Chcbubs de«6j7eb\iiebs. 

Cbcbubs De**p;£us db*s pobêts. 

Chcbubs 0»**Dée8ses des eaux. 
•. • 

ChobubI fi^'DÉiioas. 

CHflBUBs'l>% BeBOEBS. 
CoCBViiS de BEBOkBES. 

QhçRvAi DE Thé BAI us. 

î^dvUBS DE TB^B4I>B8. 









• 






• •• . 

**• La scène est à Thèbes. 



SÉMÉLÈ, 

TRAGÉDIE-LY RIQUE. 

ACTE PREMIER. 

Le théâtre repiëseiji& le temple de Jupiter. 






SCÈNE L 

CADMUS, SÉMÉLÉ^ 0.qRINE. 

•" CADMUS. 

JVLa fiUe, la victoire a oommé votre époux: 

'Adraste a soumis les rebelles ; 
U revient couromié de palmes immortelles , 
Et digne enfin de l'empire et de vous. 
' Dana ce temple , au maître du monde 
Il va bientât oflrir les aimes des mutius ; 
11 faut à ses désirs que votre cceur réponde , 
Et m'acquitte envers lui de nos heureux destins.. 

Cértain^de votre obéissance ,, 
Pour vous à Jupiter je vais oflHr mes vœux.: 

Le Ciel doit protéger des pœuds 
Formés par Ifi victoire et la reconnaissance. 
( Cadmas entre dans le temple. } 



8 SÉMÉLÊ. 

SCÈNE II. 

SEMÉLE, DORINE. 

SÉMÉLÉ. 

Que vaifl-je devenir? Ah! toàjAy^ Dorine, 
Du sort de Sémélé conçois-tu. la H|Âieur? 
Ta vois Tépoiu qu'on M^ jàestine , 
Et tu connais l'amant que*yf at^ctioisi mou cœur. 

I^DOVSE. 

Vous ne vous rendes U<I^( ^ cette loi barbare ? 

• *• • 

* * Sinihi. 
• • » 

C'en est fait , cbct I<&s , le devoir nous sépare. ^ 

• • ••• 

Votre coenr;jÙ8^-lk ]y)arrait-il se trahir?. 

SEMBLS* 

3e seps qoft» j'en mourrai \ mais il tant obéir. 



• •• • 

• *• *• DOBIHE. 

• • • 









. '.^"Ifon, non, e^est trop d'obéissance , 
Mâ)j^ le Ber devoir, notre cœur a ses droits ; 
\ yjvtmà ce tyran nous ùât de trop sévères lois ^ 
L'Amour ooub en dispense. 

IVi gémis vainemenL Fui», trop indigne Amour; 
K'nsurpe plus un cœur qui n'est dû qu'à la Gloire. 

Ai-je donc perdu la mémoire 
. De cet auguste sang dont i'ai reçu le jour ? 
Gc n'est plus sur mon sort TAmonr qpie j'en veux croire ;■ 



fACTE ï, SCÈNE II. 
Que ma fietté règne à son tour ! 
Recevons nn époux des mains de la Victoirec 
Ta gérais vainement* Fois , trop indigne Amour ; 
N'usoipe plus un coeur qui n'est dû qu'à la gloire. 

DOBISE. 

Idas a pour vous plaire oublié ses états: 
Inconnu dans ces lieux , il vous y suit sans cesse ; 
Bien n'est égal à l'amour qui le presse. 

8EMELÉ. 

Crois-tu donc que le mien ne le surpaie pas?, 

DOBISE. 

Quoi, vous croyez suipasser sa tendresse, 
Et vous allez lui <2onner le trépas?. 
j(}oelle preuve d^amour ! 

SÉMÉLé. 

O trop aimable Idas ! 
O trop malbeureose princesse [ 

DOBISE. 

Vous pouvez changer votre sort. 

Pourquoi voulez-vous suivre; une loi rigonrenSe ? 
Ab ! s'il vous faut Êôre un effort , 
Faites-le pour vous rendre beureuse : 

Allez à votre père avouer votre cboix. 

Je mourrais plutôt mille fois. 

Que vous causez un trouble extrême , 
Amour, charmant Amour, devoir trop rigoureux! 
Héks ! qu'un cceur est malheoreux , 
Quand vous l'armez contre lui-même l 

ENSEMBLE. 

Que vous causez un trouble extrême , 



lo $EMÉLÉ. 

Amoar , charmant Amonr, deroir trop rigoarcox ! 

Hélas ! qa'un cœur est malheureux , 

Qtiaii4 vous l'armez contre hiî-màne ! 
( On entend un bruit de trompettes.) 

DOBISE. 

Ci bruit amionce Àdraste; il s'avance en ces 'lieu. 
Fny«z , évitez sa présence. 

Non, non il faut se faire on effort glorieux , 
Et payer à la fois sa gloire et sa constance. 

SCÈNE III. 

A'DRASTE, SÉMÉLÉ, DORINE, tboupes de 

OUEBBIEBS POBTAHT LES DÉPOUILLES DES 
BEBELLE8. 

ADBASTE. 

Vous Toyez les mntins captifii , hmniliés ; 

Dans mes exploits connaissez YOtre ooviage : 
Princesse , c'est k tous qui me les ordonniez 

Qae j'en rends le premier hommage. 
Le roi flatte mes voeux da bonheor le pins doux ; 
Mais il consent en vain qae l'Hymen noos nnisse ; 
Ce bien , tout grand qa'il est , deviendrait mon supplice , 
Si je ne le tenais de vous. 

SÉMÉLé. 

(A part.) 
Prince , voos savez trop O Ciel ! qae vais-je laire ! 

ADBASTE. 

Parlez , belle princesse , imposez>moi vos lois. 



. % 



ACTE I, SCÈNE lit ,111 

SÉMÉLÉ. 

PrÎEce , vous savez trop que la ^^o!re m'è£t cbère. 
Elle dédde de mon choix ; 
Et je me rends à vos exploits 
Autant qu'à Tordre de mou père. 

ADBASTE. 

O sort charmant ! tn^ heureux jour l 
Je jouis d'un bonheur qu'à peine j'ose croire. 

Je dois ma gloire à mon amour ; 
Et Tobjet que j'adore est le prix de ma gloire. 

Que mon triomphe est glorieux ! 
Chantez , rendez-en grâce au souverain des dieux ! 

LE CHOEUR. 

Que ce tiiomphe est glorieux ! 
Chantons ! rendons-en grâce au souverain des dieux i 

C AD MU 8 , sortant du temple airec les prêtres. 
Tout tremble , dieu puissant , sous ton pouvoir suprême ; 
Les rois en firémissant reconnaissent ta loi ; 
Vn seul de tes regards remplit le Ciel d'eflroi \ 

Et tout le pouvoir des dieux même 

N'est que faiblesse devant toi. 
(On danse.) 

ADBASTE. 

Maître des héros et des rois , 
C'est à ta faveur que je dois 
L'éclat de ma gloire nouvelle. 
Souvent la victoire rebelle 
Se refuse aux plus grands exploits ; 
En vain le courage l'appelle : 
Elle vole à ton ordre , et ne suit qjoe Içs lois. 
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X2 SEMBLÉ. 

CÂD1II78. 

Unissez vos coeurs et vos voix / 
Remplissez de vos duuits le ciel , la terre et Tonde ;[ 
Que tout en retentisse, et qae toat nous réponde, 
Qae tonte la nature applaudisse à la fois 

A Taugùste maître du monde i 

LE CHCEUB. 

Unissons nos cœurs et nos voix , 
Remplissons de nos chants le ciel , la terre et l'onde f 
Que tout en retentisse , et que tout nous réponde , 
Que toute la nature applaudisse h la fois 

A l'auguste maître du monde ! 

ÂDBA8TE. 

Allons, pour mériter des victoires nouvelles, 
Offrons à Jupiter les annes des rebelles. 

( Le temple se ferme, et les Furies viennent enlever les 

trophées. ) 

Mais le temple se ferme : 6 Cieux l 

CADMUS ET LE CHCEUB. 

Sous nos pas s'ébranle la terre j 
L'enfer est déchaîné. Quels éclats de tonnerre ! 
Fuyons , fuyons la colère des dieux. 

SCÈNE IV. 

ADRASTE, SÉMÉLé. 

adbaste. 
Mes premiers vœux et mon premier hommage 
Dans ces lieux ont été pour vous ; 
Et sans «doute c'est là Toutrage 



ACTE I, SCÈNE IV. i3 

Dont se venge le Ciel jaloux. 
Je le fléchirai par mon zèle ; 
Mais, si votre ccwr m'est fidèle, 
Je sais incapable d'cflroi. 

SÉMiLÉ. 

Fléchissez Jupiter, et i'obéis au roi. 



FIN DU PBEUIEB ACTE. 



Graad« Opérai. 3. a. 
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ACTE SECOND. 

Le théâtre représente un bois coupé de rochers. 



SCÈNE !• 

MERCURE, sous le nom d'Arbate, DORINE. 

MEBCUDE. 

La princesse abandonne Idas ? 
Dorine, est-il bien vrai? Je n'ose encor le croire. 

nOBIME. 

Arbalc , il est trop vrai : rAmour n'y consent pas , 
Mais son coeur l'immole à la Gloire. 

MEBCUDE. 

Tu me fais trembler pour mes feux ; 
Ton cœur scra-t-il plus fidèle? 
Que je crains qu'en de nouveaux nœuds 
La Gloire à ton tour ne t'appelle ! 

DOBIRE. 

La Gloire peut régner au cœur d'une princesse \ 
Pour le plus grand héros il doit garder sa foi. 

Mais le mien a plus de faiblesse ; 
Et l'amant le plus tendre est le héros pour moi. 

MEBCUBE. 

Si Tamant le plus tendre a seul droit de te plaire , 



ACTE II, SCÈNE II. i5 

Il n'est point de rival qui doive m'alarmer ; 

Mon amour est ma seule afiàire , 
Et mon tmiqae gloire est de me foire aimer. 

DOBIKE. 

Cest une assez belle victoire 
Que de m'avoir réduite h t'aimer h mon tour. 
Ce que ton coeur donnemit h la Gloire 
Serait autant de perdu pour l'Amour. 

MSnCVRE, ET DOBIME. 

Fesons notre bonheur suprême 
Des plaisirs qu'on goûte en aimant. 
Le tnompbe le plus diarmant , 
C'est de régner sur ce qu'on aime. 

MEBCUDE. 

La princesse en ces lieux s'avance avec Idas ; 
Eloignons-nous , et ne les troublons pas. 

SCÈNE II. 

S£MÉLE,JI7PITERsouslenomd'Idas,MERCUBE( 

DORINE. 

JUPITEB. 

Quoi! vous pouvez briser , cruelle , 
Le lien le plus doux que l'Amour ait formé? 
Adraste me ravit votre coeur, infidèle ! 

siuihà. 

Ingrat, le croyez-vous aimé 2 

lUPITEB. 

Oui , je le crois ^ barbare. En vain vous voulez feindre , 
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l6 DÉMÊLÉ. 

r * .Vous VOUS plaisez à causer mon trépas. 



t 
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SEMBLE. 

Accusez le destin , plaignez-vous , dier Idas ; 

Mais croyez*moi la plus à plaindre. 

Malgré moi je brise mes fers. 
Je sens en vous voyant & qaels maux je me livre ; 
Mais , pour me consoler du bonheur que je perds, ' 

J'ai l'espoir de n'y pas survivre. 

JUPITEB. 

Vous soupirez , vous répandez des pleurs ! 
Vous me trompez encor par ces perfides lames. 

I?on , jamais votre amour n'eut pour moi tant de channe 

JUPITEB. 

E( cependaDt c'est par vous que je nears. 

ituiti. 
Que vous ébranlez ma constance ! 
Ab ! je devais toiqours éviter de vous voir, 
f Laissez-moi foir... votre présence 
Me ferait repentir d'avoir fitit mon devoir. 

JUPITEn. 

Demeurez. Pourquoi suivre un devoir trop barbare ; • 

Le Giel vous (ait une autre loi ; 
Il vient de condamner un nœud qui nous sépare , 

Et je n'ai que vous contre moi. 

Qui , moi ? cruel ! quelle injustice ! 
Non , de notre bonheur les dieux seuls sont jaloux* 
iA-drastc en ce moment leur oflre un sacrifice ; 
?ent*étre a-t-il déjà âésatme leur courroux. 



!4CTE II, SCÈNE II. 17, 

I17PITEB. 

Yous aimez du moiii» à le croire ?. 

Hélas ! pourqaoi dois-je à la Gloire 
Un corar qoe Tiinoar fit pour tous ? 

3UPITEB. 

C'en est donc fait. Blalgré la douknr qui ne presse , 
Vous me condamnez à la mort. 

sÉiiéié. 
Malgré mon désespoir je tiendrai ma promesse ; 
Heureuse si Je meurs de ce cruel efiK>rt ! 
Cessez de m'attendrir, \e ne veux rien entendre. 
Adieu , dier prince.» 

JUPITEn. 

Ingrate , il Êiut se déclarer ; 
J'y vais perdre un plaisir bien cher pour un cœur tendre y 
Et le plus grand booheur où je pusse aspirer. 
Je me flattais d'être aimé pour moi-même ; 
Sous le faux nom dldas 
Je vous cachais mon rang suprême ; 
Mais puisque sous ce nom je ne tous suffis pas^ 
Connaissez Jupiter charmé de tos appas. 

Vous Jupiter? 

JUPITER. 

Oui , c'est lui qui tous aîine.. 
Cruelle , en est-ce assez pour Totre ^oire ? 

SÉMÉLÊ. 

Hélas ^ 

: JUPtTEB. 

Suivez le taoïport qui yous pcesse : 



'Allez , allez choisir Adnste dès ce jonr. 

SÊMÉti. 

^Ah ! loin de me troubler , rassurez ma fiûblesse ; 

La frayeur an moment a suspendo ramoor. 

Ciel ! qael est lIiettreBz soit dont ma crainte esc suivie } 

Vous avez vu le trouble de mon cceur ; 
Foorcpioi diffiSriez-vottS de me staver la vie , 

En accordant ma gloire et mon ardeur? 

JUFITEB. 

Jouissez de votre cooqn^ ! 
Que ces lieuz à ma voix brillent de mille atUails ; 

Et que la plus aimable fête , 
.Y rassemble les dieux des eaux et des for^ ! 
(Le tb/éâtre change , et reprëiante un palais orné decaicades.] 

SCÈNE m. 

JUPITEB, SÉMÉLÉ, tboupe de faunes, 

TB0UPE8 DE RIMPHES ET D£ HAYADCS. 

7VPITEB. 

AccocnEz, venez rendre hommage 
A l'objet qui comble mes vœux. 
Par vos chants les plus amoureux 
Redoublez, s'il se peut) le U:ansport qui m'engage; 
Ce n'est qu'en l'aimant davantage 
Que je puis être plus heureux. 

LE CHOEUR. 

Secondez-nous, oiseaux de ces bocages; 
Joignez à nos coocects la douceur de vos sons :• 



4 



ACT£ II, SCÈNE iV. 19 

L'Amoor aomie vos ramages; 
Qu'il anime aossi nos chansons i 
( On danse. } 

SCÈNE IV. 

LES PKÉCÉDEVS, ADRASTE. 
(Les danses cessent . ) 

ADBASTE. 

Quel spectacle vient me siqirendTe? 
Quels chants! quels jeux! Ingrate, ah, tous me trahissez ! 

SÉMÉL^c 

Prince , un m<Hnent daignez m'entendre. 
Je TOUS sacrifiais la flamme la plus tendre, 
Vous alliez voir vos vœux récon^nsés ; 
Contre tout mon amour j'aurais su vous défendre , 
le vous l'avais promis , et c'en clait assez. 
Uais un dieu m'aime , un dieu dégage ma promesse y 
Respectez son amour, c'est à vous de céder. 

ADBASTE. 

Un dieu! le croyez-vous? quelle indigne Êiiblesse! 
Par cstie vaine erreur croil-on m'intimider ? 

JUPITER. 

Téraéiaire mortel, crains que ton cœur n'éprouve 
Le pouvoir que tu veux braver ! " 

AOnASTE» 

né bien, si c'est un dieu, que mon trépas le prouve ; 
Kais s'il n'est qu'un mortel, sa mort va le prouver. 

|( Il veut attaquer Jupiter. ^ 



se s£m^l£ acte II, SCÊlfE Y. 

êiuiLÊ, l'arrêtant 

(Ah ! barbare , arrêtez.... 

( à Jupiter. ) ' 
J'oubliais qui vous êtes. 
( Un nuage i*ëliTe au-devant d'Adraite , et lui cache toute 

la scène. } 

SCÈNE y. 

ADRASTE. 

Ciel ! tout disparait à mes yeux ; 
Un nuage soudain a couvert ces retraites, 
Mon transport impuissant en est plus furieux. 
Achève, Dieu cruel, viens me réduire en poudre^ 

Punis mon aflrenx désespoir ; 

Force-moi , par un coup de fondre , 

A reconnaître ton pouvoir. 



FIH DU SECOIID ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 



Le jliéâtre repriésente les jardins de Cadmos. 



^. 



SCÈNE I. 

ADRASTE. 

JNov, je ne doute plus da malheur de mes Inix: 
Le jaloux Jupiter est le Dieu qui m'oatrage ; 
C'est Im qui dans le temple a refeté mes vœox^ 
Cest kd qui m'a couvert de ce image afîKQz 
Dont il insaltait à ma rage» 

Descends, fière Joion; que Êiis-tn dans les cîem? 
Livres-tu ton époux- à l'ingrate qu'il aime?, 
Hàte-toi; contre lui soulève tous les dieux,' 

Viens ine venger , viens te venger toi-méme« 
Que le dépit vengeur, que la habe cruelle , 

De leurs traits annent ton courroux ; 

Rassemble contre un infidèle 

Tout ce que peut l'Amour jaloux l 

( Junon descend. ) 



22 SËMËLË. 

SCÈNE n. 

JUNON, ADRASTE. 

juiroir. 

Ne doute point de ta yengeance ; 
C'est k moi de bciser de Oiimu». liens : 
jk ne te flatte point d'âne Vnùe espérance : 
Ce joor Terra venger tes totuxnens et les miens. 

ENSEMBLE. 

Que le d^t Teogeur, qae la haîoe ctneUe , 

( mon ) , 

De leurs tcaitsannent'< ? coqiroaxl 

Bassemblons > ^ ^ .„ 

, , ? contre on infidcw 
Rassemblez ) 

Tout ce que peut l'amour jaloux* 

ADBASTI. 

Enlevez-lui l'objet qu'il vous préf!&re, 
Et par l'hymen qui devait noosunir.... 

Laisse-moi , va , sur ma colère 
Bepose-toi du som de le punir. 



ACTE IIÎ, SC&KE IV. aJ 

SCÈNE III. 

JUNON. 

TbemBle des maux qa'on te prépare ^ 

Âxnbitiease Sémélé ! 
Je me fSeiai connaître au coop barbare ' 

Dont ton ccenr doit être immolé, 
Xe plus afirenx tourment va suivre tçn audace : 

Le terrible destin d'Isis , 
lie sort de Calisto, mourant des mains d'un fils, 
N'égalent point encor le sort qui te menace. 
Volez, Zéphirs, allez enlever Béit)éj 

Je vais prendre ses traits pour perdre Sémélé, 

( Les Zéphirs exéculent les ordres de Junon. } 
Cachous-nons , elle vient; son maflienr me l'amène ; 
^e sa beauté redouble encor ma barae ! 

SCÈNE rv, 

SÉMÉLÉ, JUNON^ cachée. 

Aaioun , régnez en paix , régnes « cbaimaitt ^pqi:«ikr. 
Mon ame à vos feux s'abandonne ; 
Lancez tous vos traits dans mon oœur, 
La gloire vous l'ordonne. 

Unissez-moi d'un étemel liefi 
Au dieu du* ciel ot de la terre. 



2{ SlÈMiLli 

Le sort de Jnnon même est moins beaa que le mien ^ 
J'ai soamis k mes lois le maître da tooneRCU 
Amom:, régnez en paix, etc. 

JUHOH, soas la forme de Bëroé, nourrice de Sëmél^^ 
Quoi! Jupiter tous aime, et tous me le cadii^?i 

Donne seule a votre confidence. 
Princesse , est-ce le prix qae tous me réserviez 
Des soins <]ae j'eos de votre enfance ?, 

SÉMÉLÉ. 

Je craigptûs tes yeux poor témoins ; 
J'ai long-tems ignoré quelle était ma victoire ; 
Ta m'as appris à n'aimer qae la gloire; 
J 'aurais roagi de démentir tes soins. 

JWOV. 

Un diea paissant voas rend les armes: 
Méprisez désonnais les soopirs des mortels: 
L'encens est le tribut que l'on doit à vos charmes ; 
C'était trop peu d'an trône, il vous Êiut des antels, 

Bla chère Béroé, que j'aime à voir ton zèle F 

JUNOV. 

AJntant que vous , je ressens vos plaisirs. 

SÉMÉLÉ. 

Ciel! une conquête si belle 
A passé mon espoir et même mes désira. 

ÏUVON. 

Je ne le cèle point, cette gloire est extrême ; 
Mais j'ose à peine m'en flatter. 

SÉMéLF. 

N'en doute point, c'est Japtter qui m'aime. 



ACTE III, SCÈNE IV. a5 

JUHoir. 
Je le souhaite assez pour en doater. 

SÉMiLÉ. 

Je Sais témoin de sa puissance ; 
D'un mot il embellit les plus sauvages lienz , 
Il sonmet la natore , et j'ai vn tons les dieux 
Lui marquer leur obéissance. 

jUNoir. 
ar une trompeuse apparence 
Peut-être un enchanteur a-t~il séduit vos yeux. 
Mais, que fais-je? pourquoi doater de votre gloire?. 
.Votre beauté me fait tout croire. 

SÉMÉLÉ. 

•I^ croîs tout. Cependant on a pu me tromper. 
Ciel ! de quel coup viens-tu de me frapper ! 
Quelle honte pour moi! que fàut-il que je pense? 
Mes yeux n'auraient-ils vu que des fantômes vains ?i 
Croirai-je que les dieux permettent aux humaioi 
D'imiter si bien leur puissance ?, 

JVVOV. 

N'en doutez point , il est un art mystérieux 

Qui sait donner des lois aux Dieux. 

'Autrefois dans la Thessalie 
Hoi-méme j'en appris les mystères puissans. 

8ÉMÉLÉ. 

Fais-moi voir s'il est Tiai tout ce qu'on en public* 

lURON. 

Vos yeux 90utiendront-iIs les enfers menaçans ?. 

SÉHiLÉ. j 

Mou doute est plus cruel , contente mon envie. 
' Grands Opéras. 3. 3 



a6 SÉMÉLÉ. 

JURON. 

Je crains trop (f efErayer vos sen&.. 

SÉMELé. 

Ne me résiste point , il y va de ma vie. 

JU50N. 

Terrible roi des pâles ombres , 
Vous, fleuves redoutés qui sur les rives sombres] 
Roulez avec honeur vos ténébreuses eaux, 

Kt vous, déesses implacables 

Dont les scrpens et les flambeaux 

Tourmentent les cœurs des cojpablcs , 
Répondes à mes cris : mon trouble, ma terreur 
Sont l'hommage et l'cncefis que vous oflro mou cœur! 

Le charme est fait ; 

( On entend un bruit souterrain. ) 
Ce bruit et ces flammes tetTiblcs 

Nous amioDcent l'aveu de risfcraile cour. 
Venez , venez , démons , sous çlcs formes horribles : 
Kn un spectacle afireux transformez ce séjour. 
Soleil , fuis de ces lieux ; venez , sœurs inflexibles , 
Kt que vos seuls flambeaux y répandent le jour. 

SCÈNE y. 

Le thcdtre change et représente les Enfers. 
JUNON, CHceuns de fuvies et de démoks. 

CHCeUBS. 

Ordonne, nous t'obéissons, 
Pes plus grands criminels nous suspendons les peints : 



ACTE Ht, SCÈNE VI. n*) 

Console-Dous par des lois inhumaines 
Du repos où nous les laissons. 

JTI50R, aux Furies. 
Vous lisiez dans mon cœnr, comblez mon esi)érance ; 
Montrez à Sémélé jusqu'où va ma puissance. 

LE CHCEVn. 

t^'un affreux ravage 
Marque nos fureurs ; 

Et de notre rage j 

Troublons tous les cœurs; 
Que Taffireuse baine , 
Les soupçons jaloux, 
^ La n^e inhumaine , 
Le cruel courroux , 
Le trouble et la peine 
Bègnent avec nous! 

SCÈNE yi. 

SEMBLÉ, JUNON. 



8EMÉLÉ. 

Cesse , ]e ne puis plus résister à mon trouble ;* 
Le plus cruel soupçon est entré dans mon cœur. 
A chaque instant je le sens qui redouble , 

Et qui m'annonce mon malheur. 

3e brûle d'éclaîrcir ma crainte : 

Comment saurai-je dès ce jour 

De quel trait mon ame est atteinte , 
Et si c'est Jupiter qui cause mon amour? 



a8 SEMBLÉ. ACTE III, SCÈNE VJ 

JUNON. 
Exigez qu'aux Thébains lai -même il viemie apprendi 

Un choix pour vous si glorieux ; 
Qu'aimé de son tonnerre il se montre k vos yeux ; 

Que par le Styx il jure de descendre 
Avec tout l'appareil du souverain des dieux , 
Tel qu'aux yeux de Junon il paraît dans les cieux 

SÊUÉL^. 

Ah ! lu me rends le jour par cet avis fidèle ; 

Que mille embrassemcns soient le prix de ton zèle ! 



FIS DU TROISIÈME ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME. 

Le théâtre' représente une grotte. 



SCÈNE I. 

HERCUBE, DORIRE. 

MEBCUBE. 

AppRCHDS quel est le diea qui t'ofire sa tendresse, 
Ma puissance bientôt va paraître à tes yeox : 
Jninter m'a chargé de donner en ces lieux 
De nouveaiu jeux à la princesse» 

DOBINE. 

Ce n'est donc plus Ârbate que je ToisZ 
C'est BSercnre à présent qui m'offi» son hommage. 

MEBCUBE. 

Le fils de Jupîtef se soumet à ta loi ; 
Tu dois m'en aimer davantage. 

DOBINE. 

Si TOUS êtes un dieu, je vous en aime moins, 

Ou plutôt je romps notre chaîne. 
Mon cœur n'aspirait pas â de si nobles soins : 

Ttop d'inégalité me gène. 

3. 



3o SEMBLE. 

MEBCUBE* 

Connais nûenx le lien charmant' 
OÙ le cœur d'un dieu te convie : 
Noos aimons plus en un moment 
Qu'un mortel en toute sa vie. 

DOBINE. 

Si vous sentez plus de tendresse,- 
Vous en avez plutôt épuisé vos désirs ; 
Et j'aime mieux que mes pteisiis 
Soient moms grands et durent sans cesse. 

MERCUBE. 
De quel soupçon ton cœur est-il troublé ?i 
Je t'aimerai d'un amour éternel. 

D0BI5E. 

rCon, vous ne me seriez fidèle 
Qu'autant que Jupiter doit l'être à Sémélé. 

On sait trop que rien ne l'arrête : 
Après do courts plaisirs il laisse an long ennui. 
Il va bientôt voler à quelque autre conquête. 

Et vous cbàngeriez avec loi. 

XEBCirBE. 

S'il se plaît à brûler d'une flamme nouvelle , 

De mon cœur, par le sien, pourquoi veut- tu juger 2 

Il ùât son plaisir de dianger, 

Je fais le mien d'être tidèle. 

D0ni5Er 

Jupiter en promet autant, 
Et n'^ aime pas davantage. 
Plus un cœur se connaît volage ^ 
Plus 'À jure d'êire constant. 



ACTE ÏV, SCÈNE II. 3i: 

itEUCtTllË. 

le le vois ttop, Dorkie, il ùm qœ je prévienne 
Ton changement caché sons ces reproches vains. 

Mon inconstance qne ta crains 

N'est qu'une excuse pour la tienne. 

E5SEMBLE, 

Vole, amour, en mon cœur lance de nouveaux feux : 



Je veux 



(la ) 
prévenir \ ? volage. 
( un) 



Vole, amour : mais ne me. dégage 
Que pour de plus aimables noeuds. 

HERCUBE. 

Jupiter en ces lieux vient avec la princes^. 

Par de nouveaux plaisirs ranimons leur tendresse ; 

Que ce séjour se change en paisibles hameaux. 

(Le théâtre change et représente un hameau. ) 
Vous, bergers, accourez, venez sous ces ormeaux 

Célébrer vos ardeurs fidèles ; 

Mêlez â la voix de vos belles 

Le doux son de vos chalumeaux. 

SCÈNE II. 

JUPITER, SEMBLÉ, MERCURE, DORlNEj' 

CHCBUB DE BEBOERS ET DE BEAGÈBES. 
LES PEBGÈBES. 

Vesez, tendres bergers de ces belles retraites. 

LES bergebs.^ 
Venez, jeunes beautés dont nous suivons les K>is. 



B% SEMJBLé. 

LES BEBGÈBE8« 

Animez nos cbansons par vos douces mnseUes. 

LES BEROEBS. 

'Animez nos sons par vos voix. 

JUPITEB, àSëmëlë. 

Ces jeux répondent mal à ma grandeur suprême ; 

Mais je vous la dérobe exprès en ce moment. 
Jaloux d'être aimé pour moi-même , 

Je vous cache le dieu; ne voyez que l'amant. 
Que ma gloire , belle princesse , 
N'ait point de part à votre ardeur. 

Comme moi , dans ces jeux , oubliez ma grandeur , 

Et ne songez qu'à ma tendresse. 

(On danse.) 

UNE BEBGÈHE avec LE CHCBUR. 
Ici chacun s'engage 
Pour ne jamais changer ;^ 
Point de beauté volage, 
Ni d'indiscret berger. 

L'amant le plus sincère 
Y sait le mieux charmer: 
Notre gloire est de plaire, 
Notre plaisir d'aimer. 

Jamais ardeur légère 
N'a profané ces lieux ; 
Qui plaît à sa bergère , 
.Veut lui plaire encor mieux. 

De nos amours parfaites 
li'ardeur croît en aimant. 



" (àCTE IV, SCÈNE m. 33 

On aime en ces retraites 
Pour aimer seulement. 

DEUX BEBGÈRES AVEC LE CBCtUB. 

'Amoureux oiseaux, 
Célébrez le retour de Flore ; 

Par vos chants nouveaux 
Réveillez nos doux chalumeaux. 

Ici les beaux jours 
Deviennent plus charmans encore ; 

Mais sans vous , Amours , 
Que faire des beaux jours 7. 

Que nos diamps sont beaux! 
lie printems y tient son empire ; 

Le doux bruit des eaux 
S'accorde aux concerts des oiseaux. 

Dans ces lieux charmans 
Tout ressent l'amour ou l'inspire : 
Profitez, amans, 
De ces heureux mcnnens. 

SCÈNE III. 

JUPITER, SÉMELÉ. 

7UPITEB. 

Ah , Sémiélé ! C'est trop alarmer ma tendresse. 
An milieu de ces jeux quelle sombre tristesse 
.Vous arrache encor des soupirs ?2 



34 SÊMÉLE. 

SÉMÉLE. 

11 le ùmi avouer ; le soupçon qui me presse 
Ëmpoisonoe tous ces plaisirs. 

JUPITEB. 

Qu'entends-Je , ma chère princesse?, 

SÉMÉLÂ. 

Ne trompez-vous point mes désirs ? 
Vois-je le souverain de toute la nature? 
Vest-ce qu'un enchanteur parc de ce grand nom 2 

Âlil je mouirais de l'imposture, 

Et je meurs même du soupçon. 

JUPITEn. 

Quoi ! je ne saurais donc éteindre dans votre amo 

Ce vain amour de. la grandeur ? 
Ingrate , mon mng seul cause-t-il votre flamme ?, 

sivLiht. 
Mon , non , vous le savez , Idas eut tout mon cœur. 

M lis , qui s'est dit le Dieu que IWii^ers adore , 

S'il ne Test pas , est indigne de moi. 

Cruel ! je rougirais de vous aimer encore , 

Si vous aviez abusé de ma foi. 

.JUPITEB. 

Hé , sur quoi se peut-il que votre cœur s'aLirme ? 
N'ai-je jxis h vos yeux signalé mon pouvoir ?. 

Tout ce que vous m'avez fait voir 
Peut n'être que relTot d'un charme. 

JUPITEB. 

Quel soupçon ! Jusque-là poavez-vons m'offeoser ? 



ACTE IV, SCÈNE III. 35 

Plus vous le combattez, plus je sens qa'il redouble. 

JUPITEB. 

Bannissez cet injuste trouble. 

SÉM^Llé. 

Déjà, si vous m'aimiez, vous l'auriez fait cesser. 

JUPITER. 

Je brûle de détruire un soupçon qui m'offînse; 

Parlez , je n'attends que vos lois : 
Trop beureux si je puis vous prouver \x la fois 

Et mon amour et ma puissance ! 

S^MÏLÉ. 

Je demanderai trop, et je crains vos refus. 

JUPITEB. 

écoutez-moi, pour ne les craindre plus. 

Suspends, pour m'écôuter, tes ondes redoutables, 
Styx, ô Styx, qui défends l'empire de Pluton! 
De mes seimens attestés par ton nom 
Fais-moi des lois irrévocables. 

Je jure de tout accorder 
•Aux vœux de la beauté que j'aime ; 
Et ce sera pour moi l'arrêt du destin même 
Que ce qu'elle va demander. 

SÉMÉLÉ. 

Efa bien, si vous m'aimez, déclarez ma victoire 

A mon père , à tous les Thébains. 
Paraissez à mes yeux dans toute votre gloire , 
Avec tout cet éclat interdit aux humains. 
Qu'à moi, tel qu'à Junon, Jupiter se présente i 
Qu'ffix faoïmeurs de l'épouse il élève l'amante ! 



36 SKMELÉ. 

JUPITEB. 

Ciel! que demandez-Toos ? Qu'ai-je promis? Hulas! 
Mon amour m'a-t-il fait jurer votre trépas ? 

SEMBLÉ. 

Ce que j'ai demandé passe votre puissance ; 
Ce trouble me le fait trop voir. ^i^ 

JUPITEB. 

•Ah ! je tremblerais moins avec moins de pêuvoir. 

Ne me faites point violence : 
Au nom de notre amour formez d'autres désirs. 

Non , je ne croirai point ces perfides soupirs. 

Faites briller ici la grandeur souveraine 
Qui doit justifier mon cœur : 
Mais , si mon espérance est vaine , 

Je ne vois plus en vous qu'un barbare imposteur 
A qui je dois toute ma haine. 

JUPITEB. 

O destin ! sauvc-Ia de sa propre fureur { 

SCÈNE IV. 

JUPITER, seul. 

Faut -a voir périr ce que j'aime 7. 
O sort ! impitoyable sort ! 
Quoi ! pour ministre de sa mort 
Ka-Iu choisi son amant même ? 

.Vest donc trop peu queutes rigueurs 
,A ton gré désolent la terre?, 



ACTE IV, SCÈNE IV. Z^ 

Ta répands dans les cieux le trouble et les douleurs ; 
Des yeux de Jupiter tu fais couler des pleurs ! 
Sort cruel , dans mes mains n'as-tu mis le tonnerre , 
Que pour servir à mes malheurs ? 

Faut-il voir périr ce que j'aime?. 
O sort! impitoyable sort! 
Quoi ! pour ministre de sa mort 
As-tu choisi son amant même 2 



PIR DV QUATBièHE ACTE. 



Grandie Opérai, 3C 
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ACTE CINQUIÈME. 



Le Uié&tre représente le palais de Gadmus. 



SCÈNE I. 

SÉMÉLE. 

JJescerdcz , cher amant , quittez les cieux pour moi ; 
Venez, venez jouir de l'ardeur qui m'anime. 
Tout l'univers vous rend un respect légitime ; 
Un sentiment plus doux me tient sous votre loi. 
Descendez, cher amant, quittez les cieux pour moi^ 
Venez , venez jouir de l'ardeur qui m'anime , 

Si j'ai soupçonné votre foi , 
Pardonnez à l'amour: lui seul a fait le crime. 
Descendez , cher amant , quittez les cieux pour moi i 
Venez , venez jouir de l'ardeur qui m'anime. 

SCÈNE II. 

ADRASTE, SEMBLÉ. 

A D n À s T E , sans voir Sëmëlë. 

C'en est donc fait, Mercure est venu l'annoncer. 
Ces lieux de mon rival attendent la présence : 



'ACTE V, SCÈNE II. 3g 

Que t'a servi, Janon, de menacer? 
ITa rivale triomphe , et brare ta vengeance. 

SÉMÉLÉ. 

Faufc-il qa'Adraste senl de ma gloire s'offisnse?, 

AOBÂSTE. 

Vous triomphez , cruelle , et le sort a comblé 
.Votre espérance ambitieuse, 

SÉMÉLÉ. 

Je serais encor plus heureuse, 
Si vous en étiez moins troublé. 

ADBÂSTE. 

Ne croyez pas que je me flatte 
De mêler quelque trouble à vos heureux désirs : 
Mes maux et mon trépas , ingrate , 
Mettront le comble à vos plaisirs. 

Toi, barbare tyran , dont la flamme m'outrage , 
Qai te plais à troubler le bonheur des mortels « 

Je voudrais pouvoir, dans ma ttige , 
Détruire tes honneurs , reBverser tes aotds. 

Que ne puis-je forcer b terre 
D'enfainter des géans nouveaux,' 
Qui , jusque dans les cieux, t'arracheat ton tonaerre, 
Et te punissent de nos maux?i 

SÉMÉLé. 

Vous cherchez un affreux supplice ; 
Je frémis de votre danger. 

ADBASTE. 

Que ne puis-je assez Toutragcr 
Pour mériter qu'il m'en punisse I 



SCÈNE m. 

CADMUS, ADBASTE, SÉMÉLÉ, tbovpf de 

TH^BAIBS ET DE TBÉBAIHE^ 

CADMU8, àAdrasle. 
Le souverain des rois en ces lieux va descendre. 
] 'ignore quel dessein l'amène parmi nous ; 
Mais il n'est pobt de bien que je n'ose en attcûdre : 

Trop heureux qu'il veuille défendre 
Un U^ne qu'aujourd'hui je partage avec vous ! 

ADnASTE. 

Goûtez les hiens qu'ici sa Êiveur va répandre. 

( à part. ) 
Mais sur moi, dieu barbare, iépuise ton courroux. 

cadmvs. 
Quii mon zèle ici tout réponde ;; 
Que vos voix, que vos chants pénètrent jusqu'aux cieux, 
Et rendez, s'il se peut, ces lieux 
Dignes du souverain du monde !i 

CHŒUB. 

Protège, dieu puissant y un peuple qui t'implore ; 
Qu'il règne , qu'il commande à l'univers jaloux , 
Qu'il étende ses lois du couchant à l'aurore, 

Et sur ses ennemis fais tonner ton courroux ! 

(On danse.) 

CADMUS ET 8ÉMÉLÉ. 

Descendez , dieu puissant, comblez notre espérance ; 
Faites régner ici la victoire ou la paix y 
Et n'y faites jamais 



'ACTE V, SCÈHE IV 4^ 

Sentir Totre puissance 

Que par tos plus rares biei^tff. 

( on enlend un tremblement de terre. ) 

LE CHOEUB. 

Gel! quel bruit soutenain ! quel aflreox trembkmeot } 

SÉMÉLÉ. 

Vendes, rassorez-Tons , Jupiter va paraître * 

Dqà par ce frémissement 

La terre reconnaît son maître. 
(Les tonnerres et les éclairs succèdent au tremblement et 

embrasent le théâtre. )) 

CADMUS ET LE CHOEUB. 

Quels éclairs menaçans! quels terribles édaCS ' 
La foudre gronde, l'air s'allume. 
Dieu redoutable, ah! ne paraisssez pas. 
Votre présence nous consume. 

( Tout fuit, et se dérobe à Plncendie. ) 

SCÈNE IV- 

SBM£L£^ ADRASTE, JUPITER, caché dan« 

des nuages de feu. 

&DBA8TE. 

iQo'attendez-TOQS ici? qui peut vous secourir? 
Ah! princesse, foyex, s'il en est tems encore?. 
Fuyez, au £en qui me dévore ^ 
le sens que vous allez périr. 

séMELÉ. 
En TBÎn la flamme dévorante 
Exerce sur moi son pouvoir; 

.4> 



4i SEMÉLé. ACTE V, SCiNE IV. 

* 

Anx yeux de Japiter je périrai contente, 
Et je ne crains encor que de ne le pas roir. 

Adrâsts. 
Evitez une mort cnielle \ 
Je sens à cbaque instant s'accroître ces ardeurs. 

Puis-je craindre une mort si belle ? 

(Jupiter parait. ) 

SÉMÉLÉ ET ADRASTE. 

Ah! je voi» Jupiter , je meurs. 
( On emporte Adraxte mourant , et Sëmélé tombe sur un 
siège. ) 

7UPITEII. 

Vivez , princesse trop charmante ; 
Ma puissance pour vous a modcré ces feux. 

SÉMÉLÉ. 

Il n'est plus tems , vous mo voyez mourante : 
Je descends pour jamais sur les bords ténébreux. 

Je vois les Parques inflexibles 

Qui tranchent le ûl de mes jours, 
Qu^ mes yeux, cher amant, les enfers sont terribles! 

Ils nous séparent pour toujours. 

IDPITEB. 

lïon , les enfers n'ont point de droit sur ce que j'aime ; 

Volez , Zéphics , Tolez, portoz-la. dans les cieas ; 

Qu'elle y partage , aux yeux de Junon même. 

L'étemelle gloire des Dieux. 
(Les Zéphirs enlèvent Séméltî { Jupiter disparaît avec eUe dans 
les nues , tandis qu'une pluie de feu achève de détruire le 
palais de Cadmus. 

FIN DE BiVLiti. 



HESIONE , 

TRAGÉDIE-LYRIQUE EN CINQ ACTES; 

PAR DANCHET, 

Beprésentée, pour la première fois , en 1700. 



y 



\ 



NOTICE SUR DANCHET. 



Antoine Dancbet^ naquit à Riom, le 7 sep- 
tembre 167 1 ; de pai ens pauvres. Il vint à 
Paris, où, pour achever ses études, il se ftt 
répétiteur au collège Louis -le -Grand. Une 
pièce de vers latins qu'il fit en 1691 lui va- 
lut une chaire de rhétorique à Chartres. Re- 
venu à Paris en 1696, il fit l'éducation de 
deux enfans ^ dont la mère lui légua , avant 
de mourir, une pension viagère de deux 
cents livres. Ayant donné son premier opéra, 
la famille lui ôta- ses élèves-^ et voulut le pri- 
ver de sa pension ; mais elle fut condamnée 
judiciairement à la lui payer. Telle était alors 
h force des idées religieuses, qu'on regardait 
coknme un crime la composition des pièces 
de théâtre , et surtout des opéras. Les opi- 
nions ont bien changé depuis; Cependant, si 
l'impulsion actuelle continue , on^ pourra en- 
core revenir à la même façon de penser d'ici 
à. cinquante ans. 

Danchet composa d^abord quatre tragédies : 
\esTyndarydeSf les H éracUdes , Mitétis, elCj- 
ru9. Elles eurent peu de succès , mais ses 
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opéras en eurent beaucoup plus , et il donna 
successirement, Hésione, Aréthuse, Tancrède, 
Alcine , les Fêtes-Vénitiennes , les Muses, 
Idoménée, les Amours de Mars, Camille, 
Télé plie , Télémaque , le Triomphe de l'A- 
mour , Achille et Déidamie, qui furent repré- 
sentés depuis 1700 jusqu'en 1755, De tout 
cela, il n'y a qu' Héslone qui soit digne d'être 
conservé ; ce fut son premier opéra et ce fut 
5on meilleur. « Il est bien conçu, dit la Harpe, 
i>il y a de Tintérôt.... , ily a même des mor- 
» ceaux qui ont marqué , et tous les amateurs 
» ont retenu ces vers du prologue : 

Père des saisons et des joars , 
Eais naître en ces climsts , etc. 

» Rousseau qui se moquait de Dancbet , était 
»plus loin de lui dans l'opéra, que Danchet 
» n'était loin de Rousseau dans l'Ode. » 

Danchet mourut à Paris le 21 février 174^, 
laissant la réputation d'un parfait honnête 
homme, qui avait rempli, par-dessus tout, les 
devoirs de jQls , d'époux et de père , fidèle à 
l'amitié et à ses engagemens , et s'étant fait 
aimer de tout le monde par son caractère. 

Ses talens n'égalèrent pas ses vertus. On 
put croire après l'opéra d'Hésione qu'il rem- 
placerait Quinault, mais il ne justifia pas ces 
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espérances. Il ne fit point d'épigramme con- 
tre personne ; cela n'empêcha pas Rousseau , 
qui avait cette démangeaison comme depuis Ta 
eue Lebrun , de faire contre lui la suivante : 

3e te vois , iDnocent Danchet , 
Grands jeux ouverts , bouche béante , 
Gomme un sot pris au trébuchet 
Écouter les vers que je chante. 

n paraît t|ue ce portrait était très-ressem- 
blant : car, Danchet voulant se faire peindre, 
l'artiste fut pris d'un rire forcé en considérant 
sa figure. «Je parie, dit notre poète, que 
» c'est ce maudit couplet qui vous revient dans 
»la mémoire. » Il avait deviné- juste. 



î^ERSONNAGES DU PROLOGUE. 

LA PRÊTRESSE DU.SOLEIL, qui célèbre les jeux 

séculaires. 
LE SOLEIL. 
UN LYDIEN. 

CHCEUnS DE LYDIENS ET DE LTDIESNES. 

DIVERTISSEMENT DU PROLOGUr. 

S ALIEVS. 

Ltdiesnes. 



j(*) Le théâtre représente les âmphiiîiéâircs de rancienne 
Rome, où Ton avait contomc de célébrer, en l'honnear du 
soleil , des jeux au commencement de chaque siècle. 
La scène se passe aia comn^enccment du jour. 



PROLOGUE. 

LES JEUX S^CULAUŒS. (*) 
SCÈNE I. , 

LA PBÊTBESSE DU SOLEIt; 



JjE Dieu qui répand 1b lamîère 
Ti d'uo n^l« nouTeaa connnniceT la cairihe: 

Peuples, par de câèbcei jeui, 
Teon Tendie le Ciel favorable il vos vota, 

Qae vois-le! que d'heoreai piésagHÎ 
lannia uni An ckiti ne brilla dana lea cinu ! 
Ifalgré l'hiver , Flore sur nos rivages 
IWigoe leî dons précieail 
les oiwaoi dans nos champs , par de leadm rampes 
De l'astre qui nooi lait céi^ern le retour : 
L'oDde itprend son doux monnrire; 
Et l'on dirût que toute la nature 
Beniiît arec no ai beaa (onr. 



5o HëSIONE. 

Chantons , animons nos chansons ; 
Ce beau joar, dont nous jouissons, 
Est de millt* beaux jours uns source écbtante. 

,( Les Saliens et le» Lydiennes commencent leurs jeui. ) 

LA PAÊTAESSE. 

Père des saisons et des jours, 
Fais naître en ces climats un siècle mémorable , 
Puisse & ses ennemis ce peuple redoutable 
Ktre à jamais heureux , et triompher toujours, 
flous avons à nos lois asservi l<i victoire; 
Aussi loin que tes feux , nous portons notre gloire ; 
Fais dans tout l'univers craindre notre pouvoir l 
Toi qui vois tout ce qui respire , 
Soleil, puisscs-lu ne riiu voir 
De si puissant que cet empire l 
Que la gloire et les plaisirs 
■ Four nous s'unissent ; 
Qu'ils remplissent 
Tous nos désirs ! 
Que In gloire , et les plaisirs 
Pour nous s'unissent ! 

IS aSARD CBOEUB, 

Que toujours, sous les lois de Mars, 
A suivre uos guerriers la gloire soit constante ! 

LE PETIT CROeUll, 

Que toujours dans nos champs la moisson aboodante 
Comble nos vœux , et charnu nos regards ! 

LE OnAHD CHOSVR. 

Que toujours devant nous la terreur, Tépouvaste 
Jlcnversent, brisent ces remparts ! 



PROtOGtJE* 6l 

LE PETIT CHGEDR. 

Que des ris et des jeux une troape cfaaimatite , 
Que les amours volent de toutes parts! 

TOUS LES CHOEUIIS. 

EendoDS-nous toujours redoutables } 

Vivons toujours contens; 
Que nos exploit^ soient éclatans, 

Et nos plaisirs durables ! 

( Les ieux Gontinuent. } 

T7S LKDIEH. 

^ Quand tout est calme sur la terre, 
Les amours s'arment de leurs traits ; 
Ces doux vainqueurs ne font la gueire , 
Que dans Iheureux tcms do la paix. 
Que rien ne trouble plus les charmes , 
Que nous promettent les beaux jours ! 
Et si Ton forge encor des armes, 
Que ce soit celles des amours ! 

UNE PBÊTRESSE. 

Que l'on aime en ce nouvel âge, 

Comme on aimait aux premiers tems! 

Que Tamour ne soit plus volage , 

Qu'il rende tous les cœurs contens 1 » 

Qu'une secrète indifférence 

N'emprunte jamais l'apparence 

D'une vive et sincère ardeur ! 

Que toujours la boucbe et le cœur 

Puissent être d'intelligence! 

Que l'amour, qui devient heureux, 
En devienne encor plus Edèlel 
Que toujours dans les mémias nœuds 



5a HÉSIONE, PROLOGUE. 

Il trouve une douceur nouvelle ! 
Que les soupirs et les Linguenrs 
Puissent seuls fléchir les rigueurs 
De la beauté b plus sévère ! 
Que Tamapt, comblé de Êiveurs, 
Sache les goûter, et les taire! 

LA PRÊTRESSE, ET LES CBOEUDS. 

Le Soleil dans ces lieux s'avance : 
Par nos vœux, par nos^ chants, honorons sa présence. 

SCÈNE II. 

LE SOLEIL, LA PRÉTRESSE, et les cbcecbs. 

LE SOLEIL. 

Peuples, vous êtes trop heureux, 
Le sort peut-il jamais vous devenir contraire ?i 
Cessez de former tnnt de voeux , 
Vous n'en avez qu'un seul à faire. 

Vous vivez sous les lois d'un héros glorieux , 
Aimé, craint des moi tels, favorisé des Dieux ;f 

Votre repos fait son unique envie. 

Qu'un même soin vous anime aujourd'hui. 
Votre bonheur dépend d'une si belle vie: 
Ne faites des vœux que pour lui. 

LE SOLEIL, ET LES CHOEURS. 

Il fait le destin de la terre, 
Qu'il vive, qu'il règne à jamais! 
Qu'il soit l'arbitre de la guerre, 
Qu'il soit l'arbitre de la paix ! 

FIN DU PROLOGUE. 



ACTEURS DE LA TRAGÉDIE. 

LAOMEDON , roi 4e Troye. 

HÉSIONE , fille de Laomédon. 

VÉNUS. 

ANCHISE, prince troyen, amant d'Hésione, et aimé du 

Vénus. 
TELAMON , roi de Salamine , amant dllésione. 
CLEON , prince grec , aimé de Télamon. 
NEPTUNE. 
MERCURE. 

Use pb£tbes8ede Flobe. 
Ghoeubs de sacbificateurs, et de pbêtbesses. 

Un PLAISIB. 

iUSE GBACE. 

GhOEUBS DE PLAISIBS, ET DE GBACES. 

UhE OMBBE FOBTUNÉE des GhAMP8-ÉLT8ÉE8. 

CnceuBa d'ombbes fobtusées / d'amass et 

d'amastes. 
Chcedbs df nymphes de Pbosebpine. 
Chceubs de dieux marins. 

GhCBUBS de 80SGES, SOUS LA FIOUBE DEBOMAISS* 
UVE BOMAiaE. 



5. 



54 PERSONNAGES. 

DIYERTISSEMENS DE LA TRAGÉDIE. 

PREMIER ACTE. 
Tbotebs. 

PnÊTnESIES DE JUSON. 

DEUXIÈME ACTE. 

Plaiiius. 

Jeux. 

Les TB0I8 GnACES. 

Deux Amoubs. 

ZÉPHIB8. 

TROISIÈME ACTE. 

OMBBEI DEi H1ÊB08. 

QUATRIÈME ACTE. 

VeVTS SOUTEBBAinS. 

Verts de l'aib. 



CINQUIÈME ACTE. 



Rom aiets. 

ROMAXHES. 

Sabmates. 



HESIONE , 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



<»»^^^>»l^>»»>^^<^i^'^»*»'^»^l^»#»,^i^«»^^^^i^(»l^>l^i^l»li^ i^N^i^»^» 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente un temple qae Ton doU consacrer 

aux Dieux. 



SCÈNE I. 

TÉLAMON, CLÉON. 

TELAM05, 

xlATOSs-Nous, partons de ces Henx; 
Tout y redouble ma tristesse ; 
Ce temple, qu'aujourd'hui le roi consacre aux Dieux, 
•Verra demain Thymen de la princesse. 

CLÉoa. 

liûomédon, Seigneur, a trompé votre espoir: 

Le choix qu'il a fait tous outrage : 
%-t-U donc oublié que, par votre courage, 
Vous avez soutenu sa gloire et son pouvoir? 
Sam Alcide et sans vous, ce magnifique ouvrage, 



56 HÉSIONE. 

Ces mois par Neptune élevés. 
De ses voisins jaloux allaient sendr la rage : 

Votre bras les a conservés. 

TÉLÀMOV. 

Ce n'est point le roi qui m'oScnse : 
De mon heureux rival , Hésione a ùnt choix ; 
Anchise en est aimé, je perds toute espérance ^i 
Et ringrate m'a vu pour la dernière ibis. 

CLÉ05. 

Dicu3( l quel prix de constance ! 

TÉLAMOS. 

D*Alcide , sur ces bords , j'accompagnais les pas ; 
J'allais dans les combats 

Chercher d'un nom fameux rétemelle mémoire; 

Retenu dans ces lieux par un charme fatal, 

J'ai refusé l'éclat que m'o£ait la victoire. 
Ah ! q le l'Amour me récompense mal 
D'avoir quitté pour lui la gloire ! 

CLÉovi, 

(Arrachez-vous à ce séjour. 

Le plus grand cœur peut sans Êûblesse 
Une fois céder d l'Amour ; 
Mais, il &ut que la [;Ioire en soit enfin maîtresse, 
Et qu'elle triomphe à son tour. 

ENSEMBLE. 

Allons, allons, c'est trop attendre: 
On ne peut à l'Amour assez tôt résister. 
Plus on diffîre k s'en défendre, 
Et moins on peut le surmonter. 



ACTE 1, SCÈNE II. 57 

( On entend une agréable symphonie, et Vénas descend 
du ciel sur un^ char environné d'Amours et de Zéf 
phirs. ) 

Âh ! qoels chanuans concerts ! qaelle clarté DOQveDe 

Brille de toutes parts ! 

Qaelle est cette Immortelle 

Qui vient s'ofirir â nos regards. 

SCÈNE II. 

VÉI^US, TÉLAMON, CLÉON. 

'' VEVU8. 

^Ibbète , Télamon ; )e veux finir ta peine : 
Ta vois la mère des Amours. 
Ta sauras qael dessein m'amène: 
Espère tout de mon secoms. 

TÉLAMON. 

Mon trop heureux rival épouse ce que j'aime: 
Déesse , que puis-je espérer ?. 

VÉHUS. 

Malgré leur foi promise , et leur amour extrême , 
J'entreprends de les séparer. 
Pour mieux te satisfaire , 

Je vais demeurer en ces lieux. 

( Aux Zéphirs qui ont suivi son char. ) 
Partez, volez, Zépbirs, empressés à me plaire. 
Allez k mon secours appeler tous les Dieux. 

( Les Zëphirs. s'envolent.) ' 

TÉLAMON. 

Ciel î puis-je me flatter d'un sort si glorieiut ! 
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VÉRUS. 

Attends daoi ce séjoor l'eftèt de ma poiaitDce ] 

Aime i soupire avec constance : 
Ta verras finir tes totirméns. 
Il n'est point pour TAinour une plus grande oflEense 
Que le désespoir des amans. 

SCÈNE m. 

TÉLAMON, CLÉON- 

TÉLAMOir. 

Vi^BiVS sur mon rival me promet la victoire ! 
Vénus me fitvorisc ! O Ciel ! le puis-je croire t 

Doux charme des coeurs amoureux , 

Espoir , revenez dans mon ame , 
Prévenez les plaisirs qu'on promet k ma ilattime / 

Commencez & me rendre heureux. 

Doux charme des cœurs amoureux » 

Espoir, revenez dans mon ame* 

Ctiofir. 

Hésione, seigneur, suit le roi dans ces lieux'; 
Votre rival est avec elle. 

TéLAM05. 

Cachons-nous à leurs yeux; 
Épargnons-nous une douleur nouvelle* 



ACTE I, SCÈNE IV. Sq 

SCÈNE IV- 

LE BOI, HÉSIONE, ANGHISE, suite du ioi. 

LE noi. 
Le dieu des mers n'est plus irrité contre nous; 
Pour ces fameux remparts nous n'avons plus à craindre ; 
En lui manquant de ïoï j'allumai son courroux ^ 

Mes respects viennent de l'éteindre. 
Il De nous reste plus qu'h célébrer des jeux, 
Et qu'à faire en ce temple un premier sacrifice. 
Ua fille , à ton bymen rerd^ns le Ciel propice , 

Unissons nos vois et nos vœux. 

ENSEMBLE, 

Unissons nos voix et nos vœux, 

AHCHISE. 

princesse , un doux hymen flatte mon espérance : 
Que mou cœur est content , et qu'il est amoureux t 

BÉSIOHE. 

Le peuple dans ces lieux s'avance ^ 
Unissons nos voix et nos vœux. 

ENSEMBLE. 

Unissoat nos voix et nos vœtu. 



G« HËSIONE. 

SCÈNE y. 

LE ROI, HBSIONE, ÀNCHISE, suite dv 

BOI , TBOUPE DE 8ACIIIFICATEUB8 ET DB 

PBÊTnESSES, qui viennent consacrer le temple. 

LE noi. 
Que ebticnn de vous me seconde ! 
Les rois sont les sujets des dieux : 
C'est en obéissant aux cicux , 
Qu'ils doivent commander an monde. 

LE nOI ET le CHGEUn DES 8 ACBIFIC ATEUBt IT 

des pbêtbesses. 

Rendons bommage aux immortels ; 
Qu'à nos voix , qu'à nos chants dans ces lieux tout réponde { 
Que tous les dieux du ciel , de la terre et de l'onde , 

Y puissent trouver des autels! 

CHOEUR des PRÊTRESSES. 

Dans CCS lieux pleins de cbarmes, 
Les Dieux descendent tous. 
L'amour seul a des armes, 
Nous en aimons les coups. 

le CHOBUn de SACBIFICATEUBS. 

Jupiter sans tonnerre 
Reçoit ici nos vœux ; 
Et le dieu de la guerre 
N'y vient qu'avec les jeux. 

CHOEUR de prêtresses. 

Dans ces lieux pleins de charmes , 
Les Dieux descendent tous. 



ACTE I, SCÈNE V. 6i' 

L'Amour seul a des annes , 
Nous en aimons les coups. 

CHOEUR DE SACBIFICATEUBS. 

Pour marcher sur les traces 
Du dieu qui fait aimer, 
Bellone par les Grâces 
6e laisse désarmer. 

CHCEUn DE phêtresses^ 
Daos ces lieux pleins de charmes , 
liCS Dieux descendent tous ; 
L'amour seul a des armes , 
Nous en aimons les coups. 

LE KOI. 

Déesses , dieux du ciel , recevez notre hommage , 
Qu'Apollon avec vous favorise ces lieux ! 

Neptune , oubliez un outrage 
Qui , ponr vous contre moi , souleva tous les dieux. 

Venez contre la rage 

De cent peuples jaloux 

Défendre votre ouvrage ; 

Venez , protégez-nous. 

HÉSIOHE, use PBéTBESSE DE FLORE ET LE CHOEUR 
DES SUIVANTES BE FLORE. 

Qu'ici chacun chante 
L'aimable printcms ! 
Tout plaît , tout enchante , 
Tout pare nos champs. 
La terre est riante , 
Profitons du tems. 

Flore fait éclore 
<AIille et mille fleurs ; 
L'Amour ù.\t encore 
Grands Opéras. 3. 6 



6i HÉSIONE. ACTE I, SCENE T. 

Naître plus d'ardeors. 

Heureux un cœur tendre , 
Qu'il veut enflammer ! 
, Gardons-nous d'attendre, 

Hâtons-nous d'aimer. 

Les roses nouvelles, . 
Pour paraître beiges , 
N'ont dans leur printcms , 
Que quelques instans ; 
Pour plaire comme elles , 
L'Amour n'a qu'un tems. 
LE noi. 
Offrons aux Dieux ce temple ; il est tems- qu'on commence J 

Que chacun avec moi s'avance. 
( Dans le tems qu'ils veulent entrer dans le temple , il pa* 
ratt tout CD feu, la terre tremble, et le tonnerre se lait cn«> 
tendre.) u 

LES CHoeuns. 

{^h ! quel bruit ! quel fracas I ab ! quel désordre aflreos ! 

Quels tremblemens ! quels déluges de fenx ! 
Dieu des mers , est-ce encor l'ciièt de ta vengeaDce ?. 

LE KOI. 

Dieux , nous punissez-vous , quand nous nous soumettoEi l 
Le bruit cesse... qui peut calmer sa violence ? 
Le Ciel veut s'expliquer... que Ton fasse silence... 

Écoutons , écoutons^ 

( Une voix que l'on entend. ) 
« Au pied du mont Ida , qu'Anchisc vienne a[^rendri: 
» Des volontés du Ciel ce que l'on doit attendre. ». 

LE noi. 

Votre sort va se déclarer : 
Allons voir , s'il faut craindre , ou s'il faut espérer. 

FIN DU PBEMIEB ACTE. 



ACTE SECOND. 

Le théâtre repràente un désert an pied dn moDt Ida ; oo. 
y voit des précipices, et des torrens qui tombent d« ' 
sommet. 



SCÈNE I. 

HiSlONE, ANCHISE.; 

BÉSIONE. 

Ah , Ciel ! que venons-nous d'entendre î 
Un oracle nouveau , que je ne puis comprendre , 
Veut qu'on vous laisse seul sans défense en ces lieux. 

Qnel est donc le dessein des Dieux ? 
Qne'préteDdent-ils? Non, en vain leur voix Tordonne 
Vous ne serez point seul en ces lieux pleins dltoireoc : 
.Un noir pressentiment épouvante mon cœur ; 
Et l'Amour ne vent pas que je vous abandonne. 

ANCHISE. 

Les Dieux me vont ici déclarer nos destins ; 

Soumettons-nous à leur pouvoir suprême ; 
Laissez-moi seul ; suivons leurs ordres souverains, 

Que craignez- vous ? 

HÉSIOUE. 

Ce que je crains !• 
Igcorez-vons , que je vous aime ?j 



64 HÉSIONE. 

Je craiiis pour tous , )e crains de perdre votre cœur , 

Sans cesse , je frémis , je tremble. 
le oe puis péuélrer quel sera mon malheur ; 
Mais je seus que je crains tous les malheurs ensemble. 
Tout nous flattait de lliymen le plus doux ! 

ARCHISE. 

Quel que soit le destin où roraclc me livre , 
Les Dieux même en seront jaloux. 
'Ah ! si pour vous je ne puis vivre , 
Du moins je puis mourir pour vous, 

HÉSIONE. 

•Tout m'alarmc et m'inspire une aflTreusc tsistcssc ; 
Ma crainte en ce moment égale ma tendresse. 

EH8EHBLE. 

Hélas ! de notre sort , quel doit être le cours ?i 
O Dieux ! troublerez-vous sans cesse 
Les plus beaux feux , les plus tendres amours S 

SCÈNE II. 

LE ROI, HÉSIONE, ANCHISE. 

LE noi. 

Au bonheur des Troyens ne mettons plus d'obstacle , 
iMa fille , pour savoir la volonté des dieux , 
Il faut obéir à Toracle : 
Laissons ce héros dans ces lieux. 
Mais , que vois-je ! des pleurs s'échappent de vos yem,mr 

iiSCHiSE à Ilésione. 
N'augmentez point ma douleur par la v^re , 
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Belle ipnncesse , allez , tout doit nous rassurer ; 
Le Ciel aurait-il fait nos deux cœurs Tun pour Tautre , 
S'il eût voulu les séparer Z 

SCÈNE III. 

L'horreur des déserts s'augmente ; on entend une symphonie 
qui a quelque chose d'afifreux. 

A5CHXSE, seul. 

De ma princesse bêlas ! j'ai calmé les alarmes ^ 
Hais qui pourra calmer les troubles de mon cœur ?, 
lÀimable et cher objet , qui causez ma langueur , 
Pour la dernière fois n'ai-je point vu vos cbarmes ?i' 
]'ai cent fois éprouvé votre injuàte rignetur. 
Dieux , dont la -voix ici m'appelle : 
Une chaîne si belle 
Pourrait à votre sort égaler mon bonheur ; 
En étes-vous jaloux? ah ! mortelle frayeur! 
Déseits , où règne une horreur étemelle , 

Rochers , torrens impétueux , 
Précipices ouverts aux amans malheuTeux , 
Préparez-moi plutôt la mort la plus cruelle. 
Lliymen allait combler mes vœux : 
!Ah 1 quel supplice extrême , 
De perdre ce qu'on aime , 
'Au moment qu'on croit être heureux ! 
Déserts, où règne une horreur étemelle, 

Rochers, torrens impétueux , 
Précipices ouverts aux amans malheureux^ 
Préparez-moi plutôt la mort la plus craelte. 

6. 
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(On entend une symphonie agréable. ) 
Qnel cliaïQgeiiient , que vois- je ! à Dieux ! 
Quel spectacle éclatant so présente à mes yeux?i 

SCÈNE IV. 

Le théâtre change et représente des jardins agréables, Vénus 
y parait sur un trône de fleurs au milieu des Plaisirs, des 
Grâces,' des Ris et des Jeux, et l'Amour assis au pied du 
trône où elle est placée. 

VÉNUS, ANGHISE, et suite de vinuf. . 

vÉaus. 

Gbaces, Amours, qui cherchez à me plaire ^ 

Venez do toutes parts, 

Votre secours m'est nécessaire ; 
Charmez de ce mortel le cœur et les regards : 

Chantez sous ces naissans fieuillages i 

Formez les plus tendres accords ; 

Que les oiseaux , par leurs ramages y 

Que les échos secondent vos efforts. 

CRCBVB d'AMOUB ET DE CBACES. 

Chantons sous ces naissans feuillages ; 

Formons les plus tendres accords : 

Que les oiseaux , par leurs ramages i 
Que les échos secondent leurs efibrts. 

V5 PLAISIR. 

Que de fleurs sur ces bords vont paraître ?i 
Les regards de Vénus les font naiti« ; 
Sa beauté rend ces lieux 
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Plus channans que les cicax : 
Les oiseaux , charmes par sa présence, 
S'assembleot ponr bi Toir4)riIler en ce beau jour, 
Les Zépliirs , enchantés , font silence : 
Tout rit, tout reconnaît la mère de l'Amoor ! 

V5EGBACE. 

A rÀmonr , tont doit rendre les armes : 
Paisibles coeurs , cédez h ses attraits ; 
Venez tous éprouver ses alarmes ; 
Z9e craignez point le pouvoir de ses tnûts : 
Ils ont plus de charmes , 
Que votre paix. 
Pourquoi ftiir , quand ce dieu se présente ? 
Votre bonheur , doit-il vous alarmer ?. 

U dépend du plaisir d'aimer ; 
Les langueurs , les soupirs , tont enchante 
Les tendres amans : 
Leur ame est constante , 
Dam les tourmens ; 
La froide sagesse , 
D'un coeur sans tendresse , 
S'a point k prétendre de doux momens. 

V énu s , à sa suite. 

C'en est ^ssez : allez, ""que Ton nous laissa, 

(Les Plaisirs se retircnl. ) 
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SCÈNE y. 

VÉNUS, ANCHISE. 

VÉNUS. 

7e ne veux plus te cacher ton bonheur ,■ 
De Vénus, dans ces soins, reconnais la tendresse : 
Elle oublie aujourd'hui, sa suprême grandeur; 
Ce n'est que conune amante , et non comme déesse | 
Qu'elle vient demander ton cœur. 

ASCHISE. 

O ciel! 

VéNUS. 

Tu peux juger de mon amour extrême : 
J'abandonne pour toi le céleste séjour ; 
Eh ! qui pourrait savoir comme il faut que l'on aime | 

Si ce n'est la mère d'Amour l 

AHCHISE. 

Hélas l pourquoi. m'oflrez'vous tant de gloire 7. 
Déesse , vous savez si je puis Taccepter. 

D'un antre objet tu gardes la mémoire ; 
Et pour aimer Vénus tu n'oses le quitter !* 

ANCHISE. 

D'une ardeur nouvelle , 
JXe cherchez point à m'enflammer. 
Vénus voudrait-elle aimer 
Un coeur qui serait inûdèle?. 
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vises. 
On peut être mcon&tant , po«r fiûre m plos hcata choix. 

AHCHISE. 

B n'est pennis qa'anx Dieox , de vivre soas vos lois ; 

Mille cœurs enchantés, d'oo si Kl esclavage 9 
Feraient de voos aimer, kar bonhear le plus doai j 
Aais , ponr vous rendre on digne honrjnage , 
U faat un coenr qai n'ait aimé qœ voiu, 

viaus. 

Mon coeur s'est donc flatté d'one espérance vaine î 
Eh bien! suivez Tardcor qui voos entraîoe. 

Je &is mon bonheur de voos voir. 
Mais, je vous aime trop pour vouloir vous contraindre ; 
Connaissez mon amour , ignorez mon pouvoir ; 
Vénus ss fait aimer , et ne se fait point craindre. 

Vous voulez me quitter?..- vous comptez chaque instant?... 

A.HCHISE. 

À vos regards tout doit rendre les armes ; 

Si je n'adore pas leur pouvoir éclatant , 

Je sens du moins, cp'nn cœur qui veut être* constant 

Doit craindre de voir tant de diarmes. 

( Anchise s'en va. ) 

TÉBUS à TAraour. 
Vole , suis cet amant , vole après lui , mon fils , 

Puisqu'à tes lois tu m'as soumise , 
Va savoir du destin quel espoir m'est permis , 

Et retiens dans ces bois Tingrat qui me méprise. 

( L'Amour s'envole. ) 
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SCÈNE VI. 

vÉNua 

Il me méprise ! 6 tous , qui , tant de lois , 

Fûtes les témoins de ma gloire , 
Vous TOjeK on mortel tdopper â mes lois. 

Dieox, pooiTez-voas le croire? 
Ponmi-ie le sonfirir?... Kon, courons, yengeoos-iioiis ! 
Je me sois trop long-tems contrainte en sa p i tseace ! 

Éclatez , mon jnste coorroox. 

Qoi pent retenir ma vengeance ? 
Je sois déesse , j'aime , et mon ccenr est ialom l 

Perdons le cmel qni m'oficnse ; 

Hâtoos-noos de nous Timmoler 
Allons.... qoe fais-je? où venx-je aller?... 
Je sois déesse , bêlas ! en sois-jè moins sensible?. 
Ab! toot cmel qa'il est, il possède mon ccenr: 
Non, qn'il vive, et qn'il m'aime enfin, s'il est poSÂUeS 
Que ma seule nvalc éprouve ma fureur! 

Pour rendre son supplice extrême , 

Rendons son copur jaloux. 

Je le sens trop bien par moi-même : 
Ce sera lui porter les plus funestes coups. 



PIR DU SECOND ACTE. 

\ 
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ACTE TROISIÈME. 



Le théâtre lepréence ane coîanDa& et k ^Êèmàt 
laécioo en peDpectiw. 



SCÈ>E I. 

HÉSI05E, 

Ciel! Orne tnlnt! O Ciel ! estH posnUe ? 
Qa'û^ dcMK ÊHt? héks! je Tû trop tiâlÛK: 
FOor éteindre les fieax dont il panit donné ; 
Il attendait, Tingiat, qœ j'y bmt imewifiir. 

Ta romps on si fïiannanr tien. 
Perfide, tn me fois! tn merises mes knnes! 

Ah ! si Ténos a plos de diaimes , 
Tàms a-t-elle on oœnr comme le mien2 

Mon ccenr, kMiç4ems dianné de son indiffa 
Pour toi seul de l'Amour a senti la 
Et miUe obiîets ont enflammé le 

O Déesse! ô Ténus ! pour moi trop redoutable,' 
Et toujours à mes jeux trop belle et trop aimable , 
Ftfdonne âmes malbeuismes tnnqxxis offiaisans! 
iAmante iolbrtnnée, en perdant un TcAage, 

De ma raiscm et de mes sens 

l'vk perdu fempiie et l'usage. 
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SCÈNE II. 

TELAMON, HESIONE. 

TÉLAMOH. 

Vous détonmcz vos regards inqaiets.... 
Vous cherchez à fair ma présence ! 
Ah ! œ fuyez plas désormais 
Qu'un pciiidc qui vous offense. 

HÉSIORE. 

Hélas! 

TÉLABTOEr. 

Vous vols-je enfin plus sensible à mes feux ? 

HÉSIORE. 

7e vous plains. 

TÉLAMOV. 

Est-ce ainsi que vous flattez ma peine ?. 
Vous me plaignez I c'est me dire , inhumaine , 

Que je suis toujours malheureux. 
Juste Ciel! d'un ingrat, les mépris, nnconsiance, 
Ko peuvent de vos feux vaincre la violence ? 
Ce n'est plus un secret : Vénus l'a su charmer ; 
Quand Vénus le déclare , en doutez-vous encore ? 
Méprisez cpi vous fuit , et commencez d'aimer 

Un cœur constant qui vous adore. 

B^SIOSE. 

Ah f cpiù mon cœur va payer chèrement 
Les premières douceurs qu'il goûtait en aimant ! 

T^'ingrat que j'aime , hélas ! vient d'éteindre sa flamme 
Tout me parle en ces lieux de mon bonheur passé ; 
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Sur ces arbres encor son amoxa est tracé. 
Tandis que de son ame 
Il est pour jamais efiàcé. 

Paisibles bois, et tous, claires Tontines, 
Qui murmurez dans ces vallons cbannans , 

Témoins de nos amours , témoins de ses sermens , 
Vous le serez de mes craelles peines. 
'Âb ! que mon cœur va payer chèrement 

Les premières douceurs qu'il goi\tait en aimant !i 

TÉLAMON. 

Quoi ! n'osez-vous punir son inconstance ?, 
Âb ! finissez pour moi votre injuste rigueur. 
Servez-vous contre lui du secours de l'absence ; 
Dans les climats soumis à mon obéissance , 
Venez couronner mon ardeur ; 
Venez , belle princesse : 
- Bégnez dans le sein de la Grèce 
Comme vous régnez dans mon cœur. 
HÉsiONE, à part. 
Il ado» Vénus ! il me fuit , l'infidèle ! 
J'aurais quitté pour lui le souverain des Dieux : 

TiLAMOH. 

Vous m'outragez encor , cruelle , 
Votre amour éclate à mes. yeux { 

O Ciel ! quel injuste partage ! 

Sa gloire égale mon tourment : 
Vous donnez votre haine au plus fidèle amani , 

Et votre amour an plus volage. 

HésiovE. 
T3 m'égare , je cède à mes mortels ennuis , 

Grands]0përa4. 3. 7 



:4 HÉSIONE. 

Me soyez plus témoin de ma ÊûUease extrême ; 

Dans le trouble où je lois « 
Que ne pois-ie , grands Dieux ! me cacher à voo'nùèmt 

SCÈNE m. 

TÉLAMON. 

Elle me fuit ! tout trompe mes désirs ! 
O Vénus ! ta pitié me devient inhumaine ; 
Je devais, par tes soins, trouver mille plaisirs: 
Tu ne ùâs qu'augmenter ma peine. 

SCÈNE IV. 

VÉNUS, TÉLAMON. 
yivvs. 

VÉMUS ne cesse point de protéger tes feux ; 

Je vais combler ton espérance , 
Je vais pour ton bonheur signaler ma puissance. 
Mon empire s'étend jusqu'aux bords ténébreux. 
Par un enchantement je veux t'aider à plaire * 
Proserpine , avec moi , secondera tes vceux : 
Des trésors do Pandore elle est dépositaire ; 
Je ne saurais sans elle achever ce mystère. 

Demeure dans ces lieux , et voi 

Ce que je vais tenter pour toi. 
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SCÈNE V. 

VBNUS, TELAMOIï, cbceubs d'ohbbbs pobtv- 

1IÉE8 ET DE HÏMPBES DE PbOSEBPIBE; TBOUPE 

d'amoubs. 

▼ÉRD8. 

Tebdbes Amours , tronpe channante , 
Obéissex à mon commandement ; 
Venez , venez répondre à mon attente , 
Venez tous présider â cet enchantement. 

(Les >lmoar< se placent sur ies cotés da théâtre. ) 
Et TOUS , faenrenace ombres , 
'Amans dont autrefiiis i'Amour combla les roBox , 

Voos qai , dans les royaumes sombres , 
i^près la mort encor brûlez des mêmes fienz , 
Reconnaissez la voix qui vous appelle , 
Sortez du ténébreux s^our : 
Ce doit être pour vous une douceur nouvelle 
De servir la mère d'Amour. ' 

( Les Ombres fortunées des Amans sortent des Champs- '** 

Élysëes. ) 

CVOB'tTB d'OMBBXS d'AMARS HEUBEUS. 

Sortons du ténébreux séjour ; 
Ce doit être pour nous une douceur nouvelle 
De servir la mère d'Amour. 

Reine des sombres bords , ne me refusez pas 

Le secours que j'implore. 
Versons sur cet amant les plus charmans appas ; 
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Qu'il puisse plaire aux yeux de l'objet qu'il adore : 
Beiue des sombres bords , ne me tefiisez pas 
Le secours que j'implore. 

( Les Nymphes de Proserpino paraissent. ) 
CHCei7B DES 0MBBE8 POIITUVÉES ET DES SYMPHSf 

DE PBOSEnPINE. 

Vèons , tout se soumet aux charmes de tes yeux. 
Quelle puissance est plus forte et plus grande? 
L'empire de In mer , de la terre et des cieux , 
L'enfer même obéit quand ta voix lui commande. 

USE OMBRE FOBTURÉE. 

Jusque dans le sombre séjour , 
On ressent les feux de TAmour. 
Son charmant flambeau nous éclaire , 
U est le seul qui peut nous plaire , 
Quand nous perdons celui du jour, 

VÉRUS. 

Aimable vainqueur, 
Cher tyran d'un coeur , 
'Amour , dont Tempire 

Et le martyre 
Sont pleins de douceur , 
Joins à mes charmes , 
L'efibrt de tes armes 
Hâte mon bonheur : 
Tu peux , quand tu veux , 
Nous brûler dans l'onde ; 
Le flambeau du monde 
Brille de tes feux! 

Tu sais charmer ; 

Tu sais désarmer , 
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Le dien de la guerre, 
Le dieu du tODoerre, 
Se laisse enflammer : 

Dans les enfers , 
-Aux cieux , sur la terre , 
Tout porte tes fers. 

VÉNUS, àTëlamon. 
Le charme est fait ; tu vas attendrir rinhumaioe , 

Mais les instans sont précieux ; 
Qu'elle parte avec toi , qu'elle quitte ces lieux , 
De cet enchantement la force sera vaine , 

Si ton rival s'offire à ses yeux . 
Tu parais interdit... Quoi ! lorsque tu peux plaire , 
Lorsque tu peux jouir d'un sort charmant.... 

TÉLAUOH. 

Hélas ! nu tel bonheur doit-il me satisfaire , 
Quand il laut l'obtenir par un enchantement?. 
Non , mon amour pourra fléchir l'objet que j'aime ; 
Pour moi tout autre charme est un charme fatal. 

VÉNUS. 

Goûte au moins la douceur extrême 
De désespérer ton rival. 



FIN DU TBOlSlàME ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME. 



Le théâtre représente le port de Sigée dans le fond ; d'un 
ffdtié des bois et de l'autre la ville de IVoie. 



SCÈNE I. 

ANCHISE Mul. 

Ou s'adressent mes pas dans ces funestes lieux ? 
Quel spectacle Vénus vient d'offrir à mes yeux ! 

J'ai vu la peifide Hésione 
Jurer à mon rival d'étemelles amours I 
Que sont-ils devenus?... O Dieux! par quels détours 
Ont-ils fui la fureur où mon cœur s'abandonne ?, 
Dans ces déserts aflreux , {e m'ég&re , je cours... 

Hésione !... En vain je l'appelle ! 
Elle aime mon rival ! l'ingrate , l'mfidèle ! 
Elle a pu me trahir ! Ciel ! en ce même jour 
Où j'ai quitté pour elle 
La mère de l'Amour. 
O rage ! 6 désespoir , courons â la vengeance , 
Punissons , immolons un rival odieux . 

Que l'inhumaine qui m'oficnsc , 

Le voie expirer à ses yeux. 
(Hésione parait.) 
Mais elle vient, je tremble, et mon courroux timide, 
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Cède à de tendres monvemeos : 
Jastes dieux , deviez^vons , avec no cour peifide , 
Lui donner des yeux si f.hBnnans ?. 

SCÈNE II. 

HÉSIONE, ANCHISE. 

AVCHISE. 

Ma présence vous trouble; ah! je le vois, craelle, 
Vous dwrchez un autre que moi. 

HÉsiove. 
Je cberchaîs on amant £dèle , 
Et je trouve un ingrat , qui me manque de fb?. 

^ AirCHISE. 

.Perfide , poursuivez , vous qui venez d'éteint , 
Les plus aiaaUes fisox.... 
Mais que &i9-je , pourquoi me plaindre , 
Quand Vénus â mon coeur présente d'antres nœuds ! 

nésionE. 

Porte-lui donc tes vceux. 
Toot cède à ses appas , tout cède à sa puissance., 
Mais , long-tems dtms tes fizrs , crois-rtu la retenir ? 
Va, je laisse à son inconstance , 
Ingrat , le soin de te punir. 

'ABCHISE. 

Aptes tant de seimens d'une amour étemelle.... 

BlfsiORE. 

tant de sermens de oe chan^r jamais.... 



8« HÉSIOI^E. 

. AacBisi. 
Vous brûle» d'aoo ardeur noiiTeUe $ 

■ étlORE. 

Tu renonces , panure , ft des noeuds si pai&its ! 

ANCHISE. 

Que n'est-il vrai, du moins! que ne le pnis-je feindre ! 

Ah ! vous régnez trop dans mon coeur ; 

Je ne saurais plus me contraindre : 
Mon trouble , mes regards trahissent ma langueur. 

Mais , quoi ?.m vous gardez le silence.... 
Qu'entends- je.... quel soupir vient de vous échapper?! 

nisiovE. 
Ali ! laisse-moi , cruel ; après ton inconstance , 

Que te sert-il de me tromper ?i 

ARCHISEr 

Moi , vous tromper ! eh bien , barbare , 
Ma mprt va vous prouver ma foi. 

(Il tire ton épée. ) 
B.ésiOBE, en l'arrêtant. 

Arrête , hélas ! que fais-tu ? quel efiroi , 
Quelle soudaine horreur de mon ame s'etapace ! 
Pourquoi veux-tu mourir?... vivez plutôt pour moi, 
Cher prince ; quoi Vénus... quoi Vénus elle-mène 
N'aurait pu... mais, que dis-je? elle a su vous charmer! 
Elle a trop de beautés , elle est déesse , elle aime : 
Que de raisons pour m'alarmcr l 

ANCHISE. 

Ah ! que n'a-t-elle encor quelque grâce nouvelle f 
Hes mépris, à vos yeux , braveraient son courroux ; 
f lus j aurais à quitter pour vous, 
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Plus votre gloire serait belle , 
Mais , TélamoD... 

eésiosE. 

O dieux! par quel enchantement 
A*t-il pu me surprendre un regard favorable ?. 
Hélas ! en ce moment , 
Quel souvenir m'accable !... 
Mais ma raison revient , et je vois mon erreur : 
O Vénus , jalouse déesse , 
Qn'espérais-tu , par cette adresse ? 
Du crime dé mes yeux j'ai défendu mon cœur ; 
Par tes efibrts , mon feu s'augmente enc(»ie , 
Prince , c'est vous , c'est vous seul que j'adore , 
Aimons-nous. 

AEICHISE. 

Aimons-nous. 

ENSEMBLE. 

Nos amours , de Vénus , causent la jalousie f 
Rendons son cœur encor mille fois plus jaloux i 

Aimons-nous, aimons-nous; 
Quand sa fureur devrait nous arracher la vie , 
Mourons en des liens si doux. 
Aimons-nous 4 aimons-nous. 



8a HÉSIORE. 

SCÈNE III. 

VÉNUS, HESIONE, ANCHISE. 

Ctv est trop , la douceur fut toiqonrs mon parta^ ; 
Mais , en un seul moment , rAmoor change les ccsars 
Je ue respire plus que la hajue et la rage ; 
Vous allez, Tun et l'autre , éprouver mes foreurs. 

BÉSIOVE ET AUCRISE. 

O Ciel ! fuyons sa violence. 

▼ ÉBUS. 

Vaine pitié , cédez à ma vengeance : 
Â punir les Troyens justement animé , 
Neptune allait causer un funeste ravage ; 
D'afifreox débordemens auraient détruit l'ouvrage , 
Que lui-même a formé ', 

Pour sauver ce <|ue j'aime , 
J'ai calmé sa fureur , j'ai retenu son bras ^ 
Mais c'en est trop ; je veux moi-même , 
L'irriter contre des ingrats. 

Dieu des mers , viens servir une haine fatale ; 
Fais sur ces bords régner l'horreur ; 
Que ne ressens-tu ma foreur , 
Pour mieux tourmenter ma rivale ! 

( On entend le bruit d'une tempête. ) 
Oh répond k mes vœux!... Neptune me seconde... 
J'entends avec plaisir ces affreux sif&emen^.... 
Les vents soulèvent l'onde... 
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La terre fiAnit... te eiel gronde... 
Joe soadaine horreur cooiond les éiémeos. 

SCÈNE IV. 

VÉNUS, NEPTUNE, BORÉE, tboopes de 

▼ EHT8 , TROUPE DE DIEUX MAR1H8. 
HEPTUSE. 

Je viens à ta voix qni m'appelle , 
Ma baine , en ta faveur, eat 'peine à se calmer , 
Contre one ville criminelle : 
Qu'avec plaisir, je vais la rallconer! 
Qoe tout serve ici ma haine ! 
Que les flots inondent ces lieux l 

Tyrans des airs, ents furieux, 
Sortez, brisez vôtre chaîne !• 

REPTyRE, CnOBUB DES DIEUX MABINS. 

Renversons ces palais , détruisons ces remparts : 
Que le trouble et l'horreur régnent de toutes partf 

rtVXtS ET VEPTUVE. 

vÉNts. ( Amour , laisse agir ma foreur. 

SEPTUHE. ( Fureur, viens régner dans mon cœur. 

On nous méptise , on nous outrage , 

Répandons dans ces lieux rhorreur , 

vÉHts. (^ ( jalouse, ) 

J Secourez mai J .^ ? rage. 
SEPTuiiE. ( ( trop juste ) 

NEPTUNE. 

QnW monstre furieux sorte du sein des eaux ; 
Qu'il cause sur ces bords mille malheurs nouveaux 
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vÉiics. ( Amour , laûée agir ma fnrear , 

VEPTUNE. { Foreur, Tiens régner dans mon cCBor. 

On nous méprise , on nous outrage , 

Répandons dans ces lieux l'horreur. 

VÉ9US. (- , C jalonse ) 

< Secondez ma { ' > rage. 

NEPTURE' f ^ ( trop joste J ^ 

MEPTURE, à Vénus. 

Ce monstre va servir ma haine , et ta tendrq^se. 

Télamon seul peut vaincre sa fureur : 

Si le roi veut enfin que le ravage cesse , 

La main de la princesse , 

Doit être ic prix du vainqueur. 



FIS DU QUATAltHE ACTE. 



ACTE CINQUIÈME. 

Le théâtre représente une campagne ravagée par le monstre. 

SCÈNE I. 

VÉNUS, seule. 

JVIes yeux , n'avez- vous plus de charmes ? 
Ne pouvez-vous servir le penchant de mon cœur ? 

J'excite sur ces bords de mortelles alarmes, 
De Neptune irrité j'allume la fureur : 
Hélas 1 dois-je causer tant d'eflroi , tant d'horreu): ? 
Mes yeux , faites briller vos charmes , 

C'est à vuus de servir le pendiant de mon cœur. 

Que dis-Je ? mes appas sont d'inutiles armes 
Pour conibattre l'ingrat qui cause ma langueur. 
Punissons le. mépris qu'il fait de mon ardeur. 

Mes yeux , vous n'avez plus de charmes , 
Juste dépit , servez les transports de mon cœur. 



Grands Opéras. 3. 
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SCËNE II. 

VÉNUS, ANCHISE. 

AHCBISE t un tronçon d*ëpëe & la main. 

Quoi \ toot trompe mon espérance ! 

Quel pouvoir , qoel durme secret 

Rend le monstre invincible aux traits qae je lui lantie ? 

Ils tombent A ses pieds sans forée et sans effet : 

Confus , désespéré , j'irrite sa furie.». 

(A Venu*.) 
Cruelle , dans l'état où vous m'avez réduit , 

La mort est mon unique envie ; 

Et , pour comble d'horreur , partout la mort me fuit. 

rtvvi. 

C'est moi qui de tes jours embrasse la défense ; 

C'est pour mieux servir ma vengeance : 
En te laissant périr , j'en perdrais tout le fruit. 
Je veux que tes regards soient témoins de la gloi/t 

De ton rival heureux : 
Il domptera le monstre ; et, pour combler ses voeux, 
licsione sera le prix de sa victoire. 

AHCHISE. 

Biirbare ! de quel coup m'osez»vous meûacer ! 

venus. 

Ingrat , k quel excès oses-tu m'offcnser ? 
Ah ! je rougis de ma faiblesse. 
Crains que Vénus ne venge sa tendresse 
Par un spectacle encor plus cruel à tes yeux. 
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ASCntSE. 

Je vous entends , ô Ciel ! je tous entends, barbare. 

Quel transport , quel dessein afiQ*eax ! 
Mais ma mort préviendra le dessein rigoareux 

Que votre fareor me pr^iare. 

Ta crains pour ma rivale. Ab ! mon juste courroux 
S'allume encor par tes alarmes. 

ANCBISE. . 

Briserez-vous des nœuds si doux? 
D'une innocente ardeur troublerez-vous les charmes ?, 
Ah ! si vous écoutez ce courroux éclatant , 
Ne punissez du moins qu'un amant déplorable ; 

Hésione est-elle coupable 
Si j'ai pour e}le un cœur trop tendre et vop constant! 
Au nom du tendre Amour qui vous doit la naissance... 

vÉirus. 
Ingrat , en vain pour toi je ressens sa puissance. 

AHCBISE. 

%argnez ce <pe j'aime , et laissez-moi périr. 

vtvvs. 
Ton amour l tes soupirs , tes discours , tout m'outrage. 

ASCHISE« 

Cruelle , fiiites-nous monrir , 
'Achevez votre ouvrage. 

EBSEKBLE* 

ARCHiSE. C Je ne pois toucher votre Menr : 
▼ÉBUS. f Mes (eux ne touchent point ton CQBnr : 

( Serez-vous ) i inflexible? 

tSenwa J "»"'"• î lM«»iUe?, . 
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A!icmsE. ( Ah ! que votre amour est terrible I 
VLHC9. ( L'amour qu'on outrage est terrible. 
La haioe a bien moins de fureur. 

ARCQISE. 

Les Dieui k cet excès portent-ils leur colère ! 

Cherchons le roi ; sachons ce qu'il ùat que j'espère. 

( Il sort. ) 

VÉNUS. 

l* peuple vient ici : Télamon est vainqueur. 
Sui\-oiis l'ingrat que j'aime , et calmons sa fureur. 

SCÈNE III. 

CHŒUR DE TROYENS, DE t»HRYGl£NS 
ET DE PRHYGIENNES. 

LE CRCBUB. 

CÉiiBRORS un héros chéri de la Victoire , 

Il rend un doux repos h cet heureux séjour ; 

Qu'il triomphe, qu'il aime, et qu'U jamais l'Amour 

Le récompense de sa gloire. 

(Les Phrygiens el les Phrygiennes célèbrent la victoire ' 
do Tëlamon , et le calme qu'il leur a rendu. ) 

UHE^^BOYEHEÏE. 

Les Plaisirs et l'Amour 

Allaient sans retour 

Quitter cet asile ; 
Mais , tout est tranquille 
Dans ce beau séjour : 
Après taat d'alarmes, 
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Le repos pour nous 
'A des charmes 
Mille fois plus doux. 

Quand une afiîeuse nuit 

Se dissipe et fuit , 

Le jour qui la suit ;: 
Son horreur profonde 
Rend plus cher au monde 

L'astre <jui nous luit. 

Lorsque dans nos champs 
L'Hyver du Printéms 
Fuit les appas naissans , ' 

Sa saison cruelle 
Par tant de rigueurs , 

Rend plus belle 

La saison des fleurs. 
(Les peuples de Phrygie continuent à marquer par • 
leurs danses la ioie qu'ils ont de ce que Télaraon a 
vaincu le monstre qui ravageait leurs campagnes. ) 

U8E PHBTGIEEINE. 

L'amour , dans l'aimable jeunesse , r.,. 

Fait notre sagesse , 
Nos' soins» nos désirs, 
Et nos plus doux plaisii^. 

En. vain la vieillesse 
Murmure sans cesse 
Contre les douceurs 
Où nous livrons nos cœurs ; 

Elle a beau défendre 
Des plaisirs charmans -, 



90 HÊSIONE. 

Pour l'écouter, il finit attendre 
Lliyver de nos ans. 

SCÈNE IV. 

\NCHISE, LE ROI, VÉNUS. 

AKCHI8E, auzpeQples. 
Ce* SES , interrompez des concerts odieux. 

( En voyant le roi. ) 
LE noi. 
Prince , c'est on arrêt des dieux i 
Je gémis , comme vous , en perdant Hésione. 

AKCHiSE. 

Qu'entends-je ? 

LE ROI. 

Neptune l'ordonne, 
Télamon est vainqueur , et ma fille ^st le prix 
Qu'a reçu son courage. 

AHCHISE. 

Quelle fureur vient saisir mes e^its ! 
Dans le sang d'un rival lavons un tel outrage. 

LE BOI. 

Ne tentez point d'inutiles cfibrts : 
Ses vaisseaux sont partis , ils sont loin de nos bords 
Le ciel , la mer , pour lui tout devient favorable. 

ÀNCHISE. 

O sort , es-tu content ! suis-)c assez misérable ! 
Elle est partie, ô Ciel! elle a quitté ces lieux!... 
Hoi cruel , roi paiiure...« 
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Mais dois-je m'étonner, quand tu trompes les DienZj 

Qae tu me fiisses cette injare l 
Je ne la verrai plus ! pour jamais ses beaux yeux 
Vont, loin des miens, éclairer d'autres lieux î' 

Que Tois-je !... quel pouvoir dans les enfiers m'entraîne ?. 

Quelle mvisible main m'enciiaîne !... 

Quel monstre.!.*, quelle abscurité !,. 

Quel spectacle â mes yeux est ici présenté! 
(Auroi. ) 

Tremble , roi cruel , tremble ; 

La Grèce contre toi s'assemble.... 
ville infortunée ! ô malheureux remparts !' 

Les dietrc les réduisent en pondre. ^ 
Parmi les fSenx des Grecs l'entends gronder la foudre ! 
i'effiroi, l'horreur, la mort volent de tontes parts! 

^ travers des feux , et des armes 

Je vois tes palais saccagés ! 

Quelle mût!... quels cris!... que de larmes! 

Traître, les dieux et moi, nous sommes tous vengés. 

( Il tombe accablé de douleur. ) 

LE BOI. 

O Dieux, l'inspirez-vous? 

VÉEIDS. 

J'adoucirai leur haine, 

Vénus sera pour toi , cesse de t'alarmer : 

Hélas ! de ce héros je sens toute la peine , 

Laisse-moi dans ces lieux le soin de la calmer. 

( Le roi sort. ) 

VÉHDS. 

Quel bmit se fait entendre ? 
Mercure vient ici : que me veut-il apprendre ? 
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SCÈNE V. 

VÉNUS, MERCURE. 

MERCUBE. 

L'Amocb a da Destin apaisé le oourroax. 

-Au plos channant espoir abandonnez votre ame , 

Ce héros doit enfin partager votre 'flamme , 

Les plus puissans des Dieux se déclarent pour vous. 

Tout m'assure en ce jour d'un bonheur plein de chaones^ 
Volez , zéphirs , volez dans ma brillante cour , 

Et vous , fuyez , tristes alarmes : 
Que ne peut le Destin d'accord avec l'Amour ? 

( Los Zéphiri volent, et enlèvent Ancbise. ) '1 



PItl PU CISQUiiME ET DEASIEB ACTE. 



DARD ANUS, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE EN TROIS ACTES, 

ÏAKOLES DE LA BHUÈBE; avec des CHABGEMEas, 
PAB GVILLABD, MUSIQUE Ç£ SACCHIRi; 

leprésentée pour la première fois au théâtre de la cour S 
Fontainebleau, et ensuite à Paris, le 3o oovembre i784< 



NOTICE SUR LA BRUÈRE. 



Chaele8-Antoine-Leg££&g DE £▲ Beuèee na- 
quit à Paris en 1715. On a peu de détails sur 
sa yie : on sait seulement qu'il eut le privilège 
du Mercure en 1744 > qu'ayant été nommé 
secrétaire d'ambassade à Rome pour le duc 
de Nivernais 9 il alla résider avec lui dans 
cette capitale de la catholicité ; qu'il y resta 
seul ensuite, en qualité de chargé d'alTaîres; et 
que pendant ce tems-là il obtint , par pro- 
tection , de conserver le même privilège du 
Mercure, qu'il partageait avec le célèbre 
Raynal. Sur le point de revenir en France, 
il mourut à Rcrnie de la petite-vérole le 
18 septembre 1754* 

U donna en 1 754 siux Français (s Mécontent ^ 
mauvaise comédie en trois actes , qu'il rédui- 
sil en un, et qui n'en valut pas mieux. Il fit 
représenter à l'Opéra, en 1736, ies Voyages 
de l* Amour j et, sur le théâtre des Petits-Ap- 
partemens en 17489 Erigone, et U Prince de 
Noisy, en 1749. 

Il a fait une Histoire du règne de Chariemagne, 
en a vol.', ouvrage trés-superficiel. Il était 
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membre des académies de la Crusca et des 
Arcades. 

« Le fond du sujet de son opéra de Dar^ 
» danus, dit Laharpe, est plus noble qu'inté- 
» ressant; mais le style a plus de force que 
» n*en a d'ordinaire l'opéra, et dans la der- 
)»" nière scène il va jusqu'à égaler celui de la 
» tragédie. » 

Dardanus est parmi' nos anciens poèmes 
d'opéra l'un de ceux qui ont le plus de répu- 
tation. Il est peut-être supérieur aux opéras 
de Quinault môme. Le dernier acte est un 
chef-d'œuvre; il renferme des beautés du 
premier ordre, et une foule de beaux vers 
alexandrins, qui l'égalent aux derniers actes 
de nos meilleures tragédies. Le ton de la ver- 
sification en est vraiment dramatique, surtout 
ù la fin. En général , on trouve dans cet ou- 
vrage une supériorité de talent bien rare dans 
les productions de notre scène lyrique. Il y a 
même très-peu de tragédies de ces derniers 
tems qui valent, je ne dirai pas l'opéra entier 
do Dardanus, mais même cette dernière 
scène seule, qui est un morceau vraiment 
admirable. 

Cet opéra était d'abord en cinq actes, à l'épo- 
que où Rameau en fît la musique; mais, lorsque 
Sacchini y substitua la sienne , qui était bien 
stipérieure, Guillard fut chargé de le réduire 
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en quatre actes ; enfin on l'a mis en trois actes, 
et la coupe en est bien meilleure. Guillard y 
a fait des augmentations dignes de son talent, 
et des retranchemens si peu importans que ce 
n'est pas la peined'en donner les variantes. Il 
a acquis, par ce qu'ily a ajouté, le droit de s'en 
dire l'auteur presque autantque La Bruère , 
au dénouement près, qui est sublime, et dont 
celui-ci tout seul a le mérite. 



Grands Opéras. 3. 



PERSONNAGES- 



DARDANUS. 

TEUCER, roi de Phrygie. 

ANTENOR. 

ISMENOR, magicieD. 

ARCAS. 

IPHISE,fiUe dcTeucer. 

un OFFiClEn DU PALAIS 

DEUX COBTPHÉES. 

DEUX C09F1DE9TE8 b'iPHISE. 

GUEBBIEB8. 

MAGICIENS. 

STIPHES. 

GÉBIIES. 

cnceuAs. 



La scène se passe en Phrjgîc. 



Nota. Les changemens faits par Guillardsont indiques par 

des guillemets. 



DARDANUS , 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 

ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente un liea rempli de nmuodtfeft , éleyés 
à la gloire des plus Êunenz guerriers (pu OBt péri dans 
la goerre que les Phrygiens ùmt à Daxdanus. 



SCÈNE I. 

IPHISE, FEMMES DE LA SUITE d'iPBISe/ 

IPHISE. 

LiESSB , cruel amour , de régner sur mon ame , 
Ou choisis d'autres traits pour te rendre vainqueur. 

Où m'entraîne une aveugle ardeur ?; 
Un enn^i &tal est l'objet de ma flamme , 

Dardanus a soumis mon cœur ! 
Cesse , crael amour , etc. 

« De nos plus grands guerriers voilà donc ce qui reste ! 

» Sa valeur les immola tous ; 
» Nos meilleurs citoyens sont tomhés sous ses coups, 
^ Tout me retrace ici sa gloire trop funeste. » 



loo DARDANUS. 

USB FBMME d'iPHISE. 

Ah I platôt étovÊa im amour malheureux : 

Songez que, dans ses fers , vous-même prisonnière.... 

IPHISE. 

« Oui , mais il les brisa , mais son coeur généreux 
» Me rendit tous mes droits , me rendit k mon père 
» Dardanns triomphant respecta mon malheur. 
» Qui n'eftt été touché de sa vertu suprême ? 
» Et cependant mon père , en son aveugle ardeur , 

» Le déteste autant que je Taime. 

» O combats d'un coeur incertain ! 

» O £00 cruel qui me dévore ! 
» Le devoir et l'amour combattent dans mon sein , 
» L'ennemi de mon. père est l'amant que j'adore , 

USE DES FEMMES. 

f> Daignez voir Isménor : peut-être ses avis 
}> Rendront le calme h vos esprits. 

IPHISE. 

» Oui , je prétends le voir. » Ce mortel respectable 

Perce de l'avenir les nuages épais. 
Heureuse ! s'il pouvait , par son art secourable , 
Rappeler dans mon cœur l'innocence et la paix ! 

SCÈNE II 

IPHISE, TEUCER, suitb. 

TEUCEIt. 

Abtêsor en ce jour vient servir ma vengeance / 
Ma fille , enfin le ciel seconde mon coarroos : 
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C'en est fait , Dardaous va tomber sons nos coaps j 
Et notre défenseur ne veut pour récompense 
Que le titre de votre époux. 

IPHISE, àpart. 

Je frémis! 

^' 'teucer. ']'■ 
Le prince s'avance. 

SCÈNE III. 

- * - 

" " • 

IPHlSEj'^TEUCEft; A.yjENOR, peuple, 

GUEnniEjws^ 
■» . 
• •-' 

AHTESOJr. / ^- 

PiiraCESSE , après Tespoir dont j'ose* iper'Hatter, 
Je réponds des exploits que je vais entreprendre : 
Je combattrai pour vous défendre.^.' . 
Et pour vous mériter. 



IPBISE. . • ! 



D'un béros tel que vous , nous devons tout attendre* : 

Mais Dardanus est fils du souverain des cieiyt^ 

Ce Dieu semble veiller au succès de ses armes. '- y'r, 

ANTENOB. ^1'-'' 

S'il est protégé par les Dieux, ',-' 

3 e suis animé par vos cbarmes. 

(( Dardanus a pour lui les cieux , 

» J'ai pour moi Tamour et la gloire. 

» Ah î quand on combat sous vos yeux 

» On. est bien sûr de la victoire.» 

9- 



loa DARDAMUS. 

TEUCEB. 

Par des noeuds solennels, 
Rendons notre union plus sainte et plus certaine. 
Pour recevoir nos sermens mutuels, 
Que ces tombeaux servent d'autels ! 
Ils sont plus sacrés pour ma haine 
Que les temples des immortels. 

TEUCEB ET ARTEHOB. 

Mânes plaintif, tristes victimes! 
Nous jurons d'inmioler votre 'fatal vainqueur. 
Dieux! qui nous écoutez, qui punissez les crimes, 
C'est vous qu'atteste ici notre juste fureur. 
Grands Dieux ! de m'iWejoaas accablez le coupable 
Qui trahira 8e9;3ennens ! 
Et dans son coeiit- ^'^our comble de tourmens 
Faites tonner Jli VciX impitoyable 
Des rclribrds dévorans. 

LE CHOBUB. 

Jrands Dif^! Me mille maux , etc. 

TEUCEB. 

Par des jeux éclatans consacrez la mémoire 
Dn~JDur qui voit former ces nœuds ; 
Peuple , chantez le jour heureux 
Qui va réparer votre gloire. 

LE CHGEUB. 

Par des jeux éclatans consacrons la mémoire 

Du jour qui voit former ces nceuds j 

Chantons le jour heureux 

Qui va réparer notre gloire^. 

( On danse. ) 



A€TE I , SCÈNE IV. ^' io3 

DEUX PHBTGIEHNES, à Antenor. 

Allez , jeune gaerrier , courez à la vîctcHre ; 
Le prix le plus charmant vous attend an retour. 
Que votre sort est doux ! Vous volez à la gloire 
Sur les ailes du tendre amour. 

/ ( On danse: } 

SCÈNE IV. 

LES pBicÉDEKs, UN OFFICIER DE l'abmee 

DE TEUCEB. 

l'offiCIEB à Tencer et à Antenor. 
Pbusces , courez aux armes. 
(( On voit de l'ennemi flotter les étendards : 
') Dardanus d'un assaut menace nos remparts. » 

TEUCEB ET ASTENOB. 

'Allons , courons aux armes. 
Hâtez-vous , jgénéreux guerriers : 
Allez au milieu des alarmes 
Cueillir les plus brillans lauriers. 

CnOBUB DE SOLDATS. 

Allons , courons aux armes : 
Allons, au ralliai des alarmes, 
'!)ueillr les plus brillans lauriers. 



FIN DU PBEMIEB ACTE. 



' ■»<» ^1^ m>m> t^>^ 



ACTE SECOND. 

Le théâtre icpcésente me solitude enviroonée de 'rotbot 

et d^tocreDS. 



SCÈNE I. 

ISMÉNOR, seul. 

± OUT i'aveuir est préseut à mes yeox. 
Une sapréme intelligence 
Me sownct les enfers , et la terre et les cieox. 
L'nnivers étonne se toit eu ma présence j 
Mon art m'égale ans Diein ; 
Cet art mystérieux 
Est nn rayon de leur toute-puissance. 

SCÈNE II. 

ISMENOR, DARDANUS. 

ISMÉNOn. 

« Quoi ! c'est vous , Dardauus î Quel funeste transport 

» Dans ces lieux a pu vous conduire ? 
» Du barbare Teuccr tout y subit l'empire. » 



ACTE II, SCENE II. loS 

Ici ikiéme , à l'iostaut , oo jarait votre mort. 
Fuyez. Poorqaoi chercher une perte certaine ?: 

DABDASU8. 

Non ; vos conseils sont vains ; 
Un intérêt trop cher auprès de vous m'entraîne ; 
Mon repos , mon bonheur , ma vie est dans vos mains. 

lSM:éHOB. 

•A remplir vos vœux tout m'engage : 
Le sang dont vuus sortez , l'éclat de vos travaux. 
C'est au dieu que je sers ofirir un double hommage , 
Que secourir son fils et servir un héros. 

DABDANUS. 

Un malheureux amour me trouble et me dévore ', 
Iphise est l'objet que ] 'adore. 

ISMiNOB. 

« La fille de Teucer ? 

DABDASUS. 

» 'Ah! contre tant d'amour, 
» La raison , l'intérêt n'ont que de faibles aimes. 
» Introduit en ces lieux par un secret détour , 
)) Je venais vous trouver pour calmer mes alarmes. 

» J'apprends qi;'avant la fin du jour 
» Près de vous, en secret, Iphise se doit rendre.... 
» Hélas ! vous m'entendez , vous voyez mon espoir. 

» Au nom de l'amour le plus tendre , 
» Ne me refusez pas le plaisir de la voir. 
» C'est un charme suprême 
n Qui suspendra mon tourment. 
» Eh ! quel bien vaut pour un amant 
» Le plaisir de voir ce qu'il aime ! 
» Pe«r obtenir ce bien , j'ai tout sacrifié \ 



io6 DAHDA]!fUS. 

» L'amour ta désespoir implore ranitié. 
» C'est on dhanne SDpiéme , etc. 

isxisoB. 

» Du danger qui Toussait, mon ame est «bmée; 
» Tous êtes en des lieux oà vos jours sont pnscriis. 

I DAttDAVUS. 

» J'ai (ait près des remparts avancer mon armée ; 
» Tout écarte de moi f œil de mes enoemis. 

isxénoB. 
M On se perd quelquefois par trop de confiance. 

DABDARUS. 

M L'Amour , cber Isménor , connaît-il la prudence ? 

E98EMBLE. 
DARDAHCS. ISMiNOB. 

» Ah ! satisfaites mon désir! » Oni , je consens k tous ser- 
vir, 
n A mes sens ëperdus rendes » Surtout de vos transports 

queiqn*espérance. calmez lu violence , 

» Je ne veux que la voir, en m Cber prince , ci n*a]Jes pas 
^ dussé-ie mourir I vous-même vous trahir, n 

ISMiKOB. 

C'en est Ait, l'amitié m'entraîne ; 

Je cède à vos tcbux empressés : 
Mais de vos cnneims il faut tromper la haine. 
( Aux magiciens. ) 

Entendez ma voix souveraine , 
Ministres de mon art , bâtez-vous , paraissex. 



ACTE II, SCÈNE III. 107 

SCÈNE III. 

ISMÉNOR, DARD ANUS, magiciens. 

ISMlSNOn. 

Hatek-vous, commençons nos terribles mystères; 
Et que nos magiques concerts , 
Du sein de ces lieux solitaires , 
Retentissent jusqu'aux Enfers. 

CHGEUn DE MAGICIESS. 

HâtODS-noos; commençons, etc, 

(Le théâtre s'obscurcit.) 
ISHéNOB. 
( Il donne à Dardanus sa bagnette de nagicteB,) 
Prenez ce don mystérieux. 
Vous allez , sous mes traits , abuser tous les yeux ; 
)> Mais craignez la ûiveur que le CHe^ vous dispense. 
» Si TOUS i'osezqaitter , n'espérez plus en moi : 
» De Tèaœr à l'instant vous subissez h loi , 
» Et TOUS tombez en sa puissance. » 

X.E CHCBVB. 

Obéis aux lois des Enfers» 
Ou ta perte est certaine ; 
Songe que sous les fleurs où le plaisir t^entraîne , 
Des gouflres profonds sont ouverts. 

ISMEVOB. 

Cher prince , en ces lieux je vous laisse ; 
Sortoat contraignez-vous en voyant la princesse. 



iQlB DARDARUS. 

SCÈNE IV. 

DARD AN US, seul, sous les traits d'Isménor. 

» 

u JoUB heureux , espoir encbantenr ! 

» Prix cbarmant d'un amour si tendre ! 

» Je vab la voir , je vais Tentendrc ! 

n Je vus retrouver le bonheur ! 
n Dans ces lieux écartés qu'elle tarde à se rendre ! 
» De quel trouble nouveau je me sens agité ! 

» Moment que j'ai tant souhaité , 

» Ah I ne vous &ite8 plus attendre ! 

Jour heureux , etc. » 

SCÈNE y. 

IPHISE, DARDANUS, sous les traiu d'IonéBOr. 
(L« théâtre est absolument obscur.) _/], 

DABDAsns. 

Je la vois, quels transports ont passé dans mon ame ! 
Contraignons , s^il se peut , mes regards amoureux , 
Malgré l'enchantement qui me cache à ses yeux , 
Ils trahiraient le secret de mon ame. 

IPHI8E, àpari. 

« A peine devant lui j'ose lever les yeux ; 
a Je tremble. 



ACTE II, SCÈNE V. i«^ 

DAROANUS. 

Quel dessein vous conduit en ces lieui? 

IPHZ8B. 

Hélas! 

Vous soupirez? 

IPHI8B4 

Que viens-je vom apprendre î 
Âh ! si je vous ouvre mon cœur , 
Vous me verrez avec hprreur, 
Et vous frémirez de m'entendre. 
dAqdanus. 
Où tend de ce discours le sens mystérieux ? 

IPHISE. 

Il faut donc révéler ce secret odieux l 
Par l'efiort de votre art temble 
Tous onvrçz les tombeaux , vous armez les «n£ers ; 
Tous pouvez d'un seul mot ébranler Tunivers : 
A cet art si puissant n'est-il rien d'impossible ? 
Et,... s'il était un cœur..., trop £adble.... trop sensible.... 
Dans de funestes nœuds.... malgré lui retenu.... 
Pourriez-vous?..., 

DABDABUS. 

Vous aimez! O ciel! qu'ai-je. entendu 2 

IPBISE. 

Si VOUS êtes surpris en apprenant ma flamme , 

De quelle horreur serez-vous prévenu , 
Quand vous saurez l'objet qui règne sur mon ame? i 

DABDANUS. 
(Apart. ) - (Haut.) 

^e tremble ! je firénûs !.... Quel est votre vainqueur? 

Grands Opéras. 3. 10 



110 DARDANUS. 

IPHISE. 

Le cioineK-TOQS ? ce guerrier redoutable, 
Ce héros , qu'à jamais la haine impitoyable 
Devait éloigner de mon cœur... 

DAUDAHCS. 

Achevez... 

IPHISE prononçant à peine. 
Dardiiins... 

DABDAirVS. 

Ciel! Dardanusl 

IPHISE. 

Lui-màne/ 
D'un penchant si fatal , rien n'a pu me guérir. 

Jugez à quel excès je l'aime , 
En voyant à quel point je devrais le hair. 
'Arrachez de mon cœur nn trait qui le déchire : 
Je sens que lAa faiblesse augmente chaque jour. 
De ma faible raison rétablissez l'empire ; 
£t rendez-lui ses droits usurpés par l'Amour. 

DAIIDAIIUS. 

Dieux! qu'exigez-vons de mon zèle? 
Ah ! si de votre coeur je pouvais disposer , 
J'atteste de l'Amour la puissance immortelle : 
Je voudrais resserrer une chaîne si belle , 

Loin de songer U. la briser. 

IPHISE. 

OCiel! 

DABDABIUS. 

Quand l'Amour parie, écoutez-vous encore 
D'un aveugle courroux le cruel mouvement?. 
En faveur de l'amour , faites grâce h l'amant :^ 



ACTE II, SCENE V. m 

.Vous Toalez le haïr , ingrate ! il voas adore. 

IPHiSf. 

Qu'entends-je ! 

OADDAirUS 

Oai , Tousjiégoez sar son cœur. 
Que ne piiis-je exprimer tout Tamonr qai Tanime ! 
Loin de vous reprocher l'excès et TOtre ardeur , 
D'aimer si faiblement vous tous feriez un crime. 

IPBISE. 

Quels funestes txmseils osex-Tous m'adiesser? 

Vous voulez, ministre infidèle, 
Envenimer le trait que je dois repousser. 
'Âh! fuyons... 

DABDASUS. 

Arrêtez... coaoaiasez-moi , cruelle.... 

( Il jette sa baguette. Un grand bruit d'orckeitre winonca la 
destruction du charme. Le théâtre s'ëclaire_sur-le-champ , 
et Dardanus reparait sous ses traits. ) 

IPHISE. 

» Ciel ! c'est lui ! 

CIICEI7B, derrière le théâtre. 

Dardanus est caché dans ces lieux. 
» Il faut le découvrir. 

DABDAVUS àlphise. 

iÂh ! je v6u8 ai petdoe. 
» Que ne puis-je du moins vous soustraire à leur vue... 
ANTENOB parait à la tête d'une troupe. 
» U n'est plus tems. 
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Lia TJARDAKUS. 
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SCÈNE VI. 
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SCÈNE VII. 
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lES mÉcÉDEsa.TEUCER, tkoupes de te. 
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.. Cii ennemi supeiba eil Jonc en ma puiasnccc: >. 


SOLDAIS DETEUCEB ET d'ASTEBOO. 




Livrei-noas DarAirus , vous duvei nous venger ; 
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I3anj les flou do Jon uug laisseï-nous noua ploneer. 

V 



ACTE II, SCÈNE VIII. ' ^ ii3 

• I 

TEVCEB. 

Qu'osez-toas dire ? arrêtez , téméraires ! 
vM c'est un bien, si doux pour vos cœurs sanguinaires , 
Que ne l'iimnoliez-vous au milieu des combats ?. 
Onand la gloire servait de voile à la vengeance , 
Lâches , pourquoi n'osiez-vous pas 

Soutenir sa présence ? 
Vos cœurs , dans la haine affiirmis , 
Trouvaient-ils ces transports ïilors moins légitimes ?. 
Ne savez-vous qu'égorger des victimes?, 
Et n'osez-vous frapper vos ennemis ?. 
» Dardanus dans les fers est-il à craindre encore 
) Assurons-nous de lui, mais respectons ses joms. » 
( Il sort avec ses troupes qui emmènent Dardanus. ) 

SCÈNE Vin. 

ANTENOR, ARCAS,juite d'ahtesor. 

ANTEBOn. 

« Que prétend-il avec ses vains détours ? 
» Ose-t-il ménager un rival que j'abhorre ? 

SUITE d'ABTEBOB. 

» Ne pouvez>vous agir qu'au gré de ses desseins? 
M D'un ennemi cruel vengez-vous par vos main^. 

ANTEJIO.fi. 

» Dieux ! avec quel transport >Iphise à mes yeux même 
» Etalait son amour extrême! 

ARCAS. 

» Je commande au Palais. Au gré- de mon désir 

lO. 



{ 



!ii4 DÂRDÂNUS. ACTE II, SCÈNE VIII. 

» De Dardanns la prison peut s'ouvrir. 
» Parlez. 

ABTEVOI). 

Malgré rimour , no remords légitime 
Élève dans mon cœur ses cris impérieux. 
C'est la première fois que j'ai suivi le crime : 
Je marche en frémissant dans ce sentier afllreux. 

SUITE. 

)> Laissez agir le soin qui nous anime : 
» Vengez-vous d'un amour fatal , 
» Perdez votre rival. 

AVTEVOB. 

» Oui , c'en est fait r l'Amour est tout ce que j'écoute : 
» Le seul nom de rival enflamme mon courroux, 

Jusques aux remords qu'il me coftte , 
Tout redouble ma haine et mes transports jaloux. 
Le désespoir et la rage cruelle 

S'emparent de mon cœur, 
» Amis secondez ma fureur , 

» Volez avec ardeur 
» Où ma vengeance vous appelle. 
Dardanus gémit dans nos fers : 
Qu'il périsse , qu'on l'immole , 
Que la vengeance nous console 
Des maux que nous avons soufferts ! 

TOUS. 

Dsrdamis gémit dans nos fers , etc. 



Vlir ou SECOBTD ACTE. 



ACTE TROISIÈME. 

Le théâtre représente la prison où Dardanus est renfermé. 



SCÈNE L 

DARDANUS, seul.] 

Xjœux fonestes , où tout respire 

La honte et la doalenr , 
L'horreur que votre aspect inspire 

Est le moindre des manx qui déchirent mon cœur! 
» Tout ce qui flattait ma tendresse , 
» L'objet de mes vceux les plus chers , 
» Gloire , bonheur , sceptre , maîtresse, 

» Le sort me ravit tout , et je sivs dans les fiers ! 

Lieux funestes , etc. 
Mais dans ces tristes lieux quel mortel peut se rendre ? 
ciel ! c'est Isménor. 



ii6 DÀRDÀNUS. 

SCÈNE II. 

DARDANUS, ISMÊNOB. 

DABDABUS. 

Ami fidèle et tendre , 
Vous n'oubliez donc pas un prince malheureux ?. 

ISKEROB. 

Que ne puis-je adoucir vos destins rigoureux ! 
Mais vous avez vous-même enchaîné ma puissance. 
Vos malheurs cependant ne sont pas sans retour. 
Le Dieu qui fait aimer a causé vqfie of&nse 4 
J'aurais déjà pour vous réclamé sa clémence ; 
Mais la voix d'un amant fléchira mieux l'Amour. 

iSHÉSOn, DARDAHUS. 

Vole , Amour , à nos voixi]âte->^toi de descendre ; 
Viens écouter nos vœux , vole dans ce séjour. 
Le sort a triomphé de l'amant le plus tendre , 
Triomphe du sort à ton tour. 

( Le théâtre 's*éclaire ; les Esprits soumis à Ismëaor volent à 
sa vois^ et forment un divertissement ; les murs de la prison 
sont cachés par des nuages brillans.) 

(On entend une symphonie gracieuse. ) 

DABDAurS. 

Ces accens des mes maux suspendent la rigueur ; 
Ils enchantent mes sens , ils enlèvent mon ame <, 

Et l'espoir , comme un trait de flamme , 

Pénètre avec eux dans mon cœur. 
( On d9Dse. ) 



ACTE III, SCèNE ni. 117 

ISMÉHOB. 

Quel transport me saisit ! quel éclat de lumière ! 
Par ce dieu tout-puissant je me sens agi^é ! 

Et son feu divin qui m'éelaire 
Du plus sombre avenir perce Tobscurité.... 
Les Dieux vont retirer le bras qui vous opprime ; 
Mab , en brisant vos fers , de la rigueur du sort 
Votre libérateur deviendra la victime , 
Et votre vie est Tarrêt de sa mort. 

DÀBDABUS. 

Je ne sonfifrirai point qu'un innocent périsse : 
Non , je n'accepte pas ces secours odieux , 
Et je serai plus juste que les Dieux. 

XSHÉNOB. 

Soit que le ciel récompense ou punisse , 
C'est aux mortels d'adorer ses décrets. 
Gardons-nous d'élever des regards indiscrets 
Jusqu'au trône de sa justice. 
Soit que le ciel récompense ou punisse , 
Cest aux mortels d'adorer ses décrets. 

U faut que je vous quitte , un nouveau soin m'appelle. 
Espérez : votre sort va pi^endre un autre cours. 

( Le théâtre reparait dans son premier état. ) 

SCÈNE III. 

DARDANUS , seul. 

Pdis-ie à ce prix afireux vouloir sauver mes jours? ' 
Le ciel semble insulter à ma douleur mortelle. 



ii8 DARDAlfUS. 

Quelqu'un porte ses pas dans ces lieux pleins d'horreur 

Dieux ! fermez-en Teiitrae k mon Kbénteur. 

SCÈNE IV. 

IPHISE, DARDANIJS, un cAnoE, qui por 

une épée. 

IPHISE. 

Je viens briser votre chaîne cruelle. 
Cette nuit même, Ai^cas doit vous donner la moct; 
J'ai su la trahison , )é préviens son efibrt : 
Partez , suivez les pas de ce guide fidèle. 

DARDAaUS. 

'Ah ! vous-même fuyez de ce séjour affîreax , . 
Fuyez : un dieu vengeur habite dans ces lieux. 

IPHISE. 

Que dites-vous , et quel trouble m'accable ?j 

DABDAHUS. 

Un oracle , un arrêt du ciel impitoyable 
M'dte tout espoir de secours.. 

IPHISE. 

Achevez. 

DARDARUS. 

J'en frémis l... Le sort inexorable 
Ne veut finir mes maux qu'aux dépens de vos jours. 

IPHISE. 

£h bien ! avec transport je vous les sacrifie , 
Ces jours proscrits par la rigueur du sort. 

DAnDANU^. 

Est-ce doue me rendre la vie 



ACTE III, SCÈNE V. i»9 

Qae me frapper d\in trait plas cnxel que lat mort?. 



IPHISE. 

1 



« Sen-t-il moins afireiix pour moi que pour voas-mèBeï 

DABDARU9. 

Vous déchirez mon cœur por cet amour eznâme. 

IPBXSE. 

» Payez, ne tardez plus, oa c'est ùàl àe vo$ iwirs. 

dardakus. 
» Moi î qu'à ce prix sShixx j'en proloD«* l« c<w»» • 

» Rendez-voos à mes vceto. 

Votre cspéraooe est vaine. 

» Je frémw,... chaque mstan^ redouble t^<>^ «"~»- 

>» Ecarte le péril où sou ^j^. _ . l'eiittaîDC » 

» Ciel] que ta fureur ^^ ^^ , ^^ gas »oiî 

(Oa entend on bruit de ^ ^^tenot paraît bletf* ^ 

*. wmenn pH^^erre. ^ ,^atsj 

* Quelque» «<**** 

Ciel! Amtoori ^^^isE. 



Soldats^ 




120 DARDANUS* 

Vous me voyez guidé par un juste remord. 

( ï Dardanus. } 
•Tu les eutends ces cris, ce tumulte des armes, 

( Le bruil do gaerre continue de se faire entendra , d*aDort 
plus éloigné , puis plut rapproché dans^ celte progression, 
jusqu'à la fin du monologue d'Iphise. ) 

.Tes soldats dans nos murs ramènent les alarmes. 

Tencer contr'eux tente un dernier effort ; 
» C'est en le secondant que- j'ai reçu la mort. 

DÂBDÂSU8. 

Ah 1 je vole à leur tète animer leur courage. 

AVTEfrOB. 

Attends : la trahison environne ces lieux ; 

Jf brisais seul tes fers, mais, pour te perdre mieux, 

De lâches assassins l'attendent au passage. 

Suis mes pas, je te veux sauver do leurs fureurs; 

Mais mes remords sont vains.... je m'afiàiblis.... je meurt. 
( Les soldats l'emmènent. ) 

DÂRDÂVUS, prenant l'épée du garde. 

Ce ne sont plus vos jours que Toraclc menace : 

Mon sort ne dépend plus que de ma seule audace. 

TnOUPES DE TEUCSB. 

T^ 1 .ua». / Périsse Dardanus. 

Derrière le ihéalre.< 

Troupes de dâidaevs. 
Délivrons Dardanus. 

IPHISE. 

» Ah ! quel eflSroi nouveau pour mes sens éperdus! 
Quel péril! 

DAnDAVUS. 

Revenez de ces frayeurs extrêmes ; 
Leurs complots odieux vont tomber sur eux-mêmes. 
Des traîtres qu'on prévient sont à demi -vaincus. 

( Il veut sortir. ) 



ACTE IIÏ, 5CÉNE VI. 121 

JPHISE, l'arrcUnU 
» Dff trop d'horreurs je sens mon tune atteinte : 
Je ne vous quitte pas. 

JDAnDANU«. 

Grauds Dieux! 
» Le carnage et la mort environnent ces lieux ; 
)) Gardez-vous de sortir de cette aflreuse enceinte. 

IPBISE. 

» Âh! du .moins.... 

( Dardanas sort. ) 

•SCÈNE .VI. ' , 

IPHISE, seule. 

» Il me fuit , il ne m'écoute plus ! 
» Dieux? qu3 deviendra-t-il ? Que deviendra mon père? 
Blalheureuse ! où porter mes vœux irrésolus? 
» J'ai tout h craindre , et 4out me désespère.... 
» Si dans Thorreur de ce combat cruel 
» Dardanus sur Teucer portait sa main barbare.... 
» Si mon p^e par lui^percé d'un coup mortel.... 
» Ciel! tout mon sang se glace et ma raison s'égare. 

» Cruels ! quelle aflreuse valeur ! 

» Cessez xin combat parricide. 

» Tournez sur moi votre fureur: 

» La mort n'a rien qui m'intimide ; 

» Venez assouvir dans mon cœur 

>> Cette soif de sang qui vous guide. 

» Quoi ! rien ne peut émouvoir 

)) Votre ame inflexible et dure ! 
)> Et l'amour et la nature 

Grands Opcra. 3. il 



122 DARDANUS. 

» N'ont pins sur vous de pouvoir ! 
Cruels ! etc. 

( Cris derrière le théâtre. ) 
» Frappez.... U tombe.... U est vainqueur. 

IPHI8E. 

» Quels cris aflrenx ! J'entends le bruit des armes. 
» Quoi ! jusque dans ces lieux ils portent leur fnrenr l 
ï) Mon père! Dardanus! O mortelles alarmes! 
» Je cours les séparer j ou mourir à leurs yenz. 

SCÈNE VII. 

( On enfonce les portes. Toucer parait environne de toUali 
qui lui arrachent son ëpée. Dardanus entre en même testf.) 

DARDANUS, TEUCER, IPHISE, soldAti. 

DABDÂHUS. 

» Qc'o5 désarme Teuccr. 

IPHISE. 

Mon père ! justes Dieux ! 

TEUCEn. 

Quels odieux Secours! Cessez, troupe inbomainef 
Laissez-moi m'afiranchir de l'opprobre des fers. 

( à Dardanus, ) 
Tu portes & Vexcla ton audace et ta haine. 
Ou me force de vivre , h tes yeux on m'entraîne. 
Poursuis, vainqueur superbe! insulte k mes reveis. 
J'aime ce vain orgueil qui souille (a victoire. 
Tu partages du moins, par l'abus de ta gloirtf^ 
|i< 'opprobre humiliant dont tu nous as couverts. 



ACTE m, SCÈNE VII. i23 

DABDA5U8. 

Connaissez jniettx un cœur qui vous adniire. 
Régnez et reprenez le pouvoir souverain. 

Si vous daignez le tenir de ma main , 
Je serai plus heureux qu'en possédant l'exnpire. 

TEUCEB. 

Non , tu crois m'éblouir:;-fBaiSi}6 vois ton desseia. 
L'amour me fait des dons, et Toigueil me pardonne : 
lit générofité vend las biens qu'elle donne; 
Mais rien ne cliangera ton sort ni mon destin. 
Garde tes vains présens } ta main les empoisonne. 
Il en est cependant que j'attendrais de toi. 

DABDANUS. 

Ordonnez^ exigez : v&us pouvez tout sur moi. 

TEUCEB. 

De tout ce qu'en et jour m'enlève ta victoire, 
Mon coeur-n'a regretté que na fille et ma gloire ; 
Mais ta peux réparer ces tristes coups du sort : 
Rends la princesse libre et me permets la mort. 

IPHISE4 
Dieux! daignez détourner l'horreur qui se prépare. 

DABBAHtJS. 

Rien ne peut vou« fléchir j je le vois trop, barbare î 
Plus féroce que grand, votre cœur indompté 
Prend sa haine pour du courage , 

Et sa fureur pour de la fermeté. 

Ip&ise est libre et l'a toujours été. 

'Pour vous , prenez ce £er.... 

(Il prcsenle son épée à Teucer; mais il ne la lui abandonne 

qu'au dernier vers. ) 

Mais j'en prescris l'usage. 



1:^4 DARDANUS. 

Songez sous quelles loli il vons est présente : 
F rappez ! votre ennemi se livre k votre rage. 

TEUCER. 

Juste ciel ! 

Arrêtez! 



IPBISE. 



DARDÂRVS. 

Qu'au gré de vos finreurs 
Dans mon sang malBenreux votre injure s'efiace! 

IPHISE. 

t> Mon père, ali ! respectez-son sang et ses maUietirs. 

DÂnDABUS. 

Frappez ! En vous vengeant , vos coups me ieroDt grâce* 

TEDCEB. 
Que fais- tu ? 

IPniSE ET DARDAHVff. 

Serez-voits insensible fl mes pleurs 7, 
Terminez ma vie et mes malheurs. 

TEUCEO. " 

Ma fille, c'en est trop; il faut enfin se rendre. 
Dardanus est donc fiiit pour triompher toujours ! 
Je rougis seulement d'avoir pu me défendre. 

IPHISB ET DABDABUS.' 

Vous assurez le bonheur de nos jours. 

ENSEMBLE, AVEC TEUCEB. 

^^-- . » Que votre hymen des miens embellisse le 

TECCEB. > '^ , •* 

cours ! 



IPH. ( Se 

DABD. { » 



{ 



IPH. ET D. V » Puissions-nous de VOS ans éterniser le couis! 

( Symphonie gracieuse. ) 

DABDAHUS. 

» Quels doux concerts se font entendre ! 



ACTE m, SCÈNE VIII. i35 

IPHISE. 

» Un jour plus pur vient briller à nos yeux. 

TEUCEB. 

» A nos regards suipris quel dieu daigne descendre ? 

EBSEMBLE. 

» En un séjour charmant il a changé ces lieux. 

(Le théâtre change et représente un palais magnifique. Is- 
ménor descend dans un char brillant. Les Amours et les 
Plaisirs l'accompagnent. ) 



SCÈNE VIII. 



Les PBtcÉDEBS, ISMENOR, amo'ubs, plaisibs, 

PHnYGlEBS, PHBYGIEBEIES. 
ISHEROB. 

PouB célébrer les feux d'un fils qu'il aime , 
Le souverain des Dieux m'appelle auprès de vous. 

Pour rendre encor ces noeuds plus doux, 
L'Hymen vient avec moi , conduit par l'Amour même. 

IPHISE. 

» Ah! quel jour heureux pour mon cœur! 

TEUCEB, à Isménor. 
» Ces nœuds si beaux sont votre ouvrage. 

DABDABUS, aumcme. 
» Nous vous devons notre bonheur. 

ISMÉ50B. 

?» Mon cœur avec vous le partage. 

ENSEMBLE. 

» L'hymen dans le sein des Amours 

II. 



laCDÀRDÂNUS. ACTE III, SCÈNE VIII. 

IPR. DAB. (» Nous) ^ , . , 

) S promet des jours sans alarmes. 

TEU. ISM. {» Vous) 

» Doux plaisirs! transports pleins de charmes! 

''"• °^"' i« Del **^"" I ans remplisMx le couif. » 
TEU. ISM. f 3 nos J 



Fiai DE DAnDASIUS. 



C ALLIRHOE , 

TRAGÉDIE-LYRIQUE , EN CINQ ACTES; 

PAR ROY, 

Représentée, pour la premi^ fois, à Paris, en 1712. 



NOTICE SUR ROY. 



Pierbe-Châbles Roy, ne à Paris en 1683^ 
manifesta de bonne heure le (aient de la poé*: 
sîe. Rival de Danchet et de Lamotte , il les 
surpasserait tous deux dans Topera, si le pre- 
mier n'avait fait Hésione, Après Quinault, 
c'est peut-être celui qui a été le plus loin 
dans ce genre. 11 s*ouvrit un nouveau chemin 
par la galanterie qu'il introduisit dans ses 
pièces , et il eut le mérite d'être inventeur. 
Son ballet des Élémens , sa Callirhoé et Se- 
miramis, resteront toujours dans notre litté- 
rature. C'est même à ce dernier opéra que 
Voltaire dut l'idée de sa tragédie sur le même 
sujet. Néanmoins le grand homme craignait 
tellement qu'on ne le confondît avec Roy, 
qu'il quitta son nom (TArouet en partie à cause 
de cela. 

Roj^ fut un des ennemis de l'Académie fran- 
çaise contre laquelle il lança une allégorie sati- 
rique intitulée le Coche, qui lui en ferma les 
portes pour toujours. D'ailleurs, sa méchan- 
ceté personnelle , la bassesse de ses mœurs et 
les différentes volées de coups de bâtons qu'il 
reçut, et dont il ne tira point vengeance. 
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rayilirent beaucoup , et empêchèrent ses 
ouvrages lyriques de jouir de la célébrité 
qu'ils méritaient. Aujourd'hui que nous ayons 
perdu sa personne de vue 9 nous ne devons 
voir que ses ouvrages 9 et leur rer.dre la jus- 
tice quileur est due. Le public nous saura gré 
de reproduire des pièces auxquelles est bien 
inférieure la majeure partie de celles que 
l'on joue maintenant. Si l'on s'en rapporte à 
Laharpe, bon juge 9 et qui n'avait pas de mo« 
tif de louer Roy, Callirhoé et S émir amis sont 
les deux meilleurs ouvrages de ce genre qui 
^ent paru depuis long-tems. a Ces deux ou- 
» vrages , dit-il , sont restés dans la première 
p plasse de nos tragédies-opéras, p i, 

5 II paraît qu'il écrivait difficilement en vers , 
et qu'il avait besoin de beaucoup de travail 
pour les faire bons ; mais , s'il manque de faci- 
lité et inême de douceur , il a beaucoup de 
force et de' noblesse dans ce qu'il a laissé de 
bon. Le sujet de Callirhoé est intéressant et 
bien conduit. La situation de la pièce est 
tragique et théâtrale , comme toute l'action 
tirée des Achaîques de Pausanias. Le dé- 
nouement en est tout à-la -fois naturel, 
pathétique et imprévu, tel que celui d'une 
tragédie. 

Quant à l'opéra de S émir amis , c'est pres- 
que en entier le même plan que celui de 
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Voltaire; ce sont les mêmes rôles, les mêmes 
moyens ; bien entendu que la tragédie de ce 
dernier est bien au-dessus. 

L'ouvrage de Roy qui lui a le plus fait 
de réputation, c'est le ballet des Eléméns. 
C'est peut-être l'idée la plus extraordinaire 
qui soit jamais entrée dans la tête d'un poëte. 
Il est vrai que c'est une conception d*opini 
que de faire chanter et danser le Fea, tÊëu, 
l'Air et la Terre, Si on voulait en refaini un 
suivant la nouvelle physique, il n'y aiurak 
rien de plus plaisant , car on serait obligé dé 
mett^ en scène V Hydrogène, VOitlgènê,U 
Carbone, V Azote, le Calorique, Y Ammànimqêê, 
et autres aimables personnages chimiques dft 
cette espèce. La mythologie ancienne tervit 
|)ilus heureusement Roy. 

Un morceau où l'on trouve un ordre dMdéci 
élevées et d'un mérite supérieur , c'est cehii-ci : 

Le tems est arrivé, cesse triste chaos, ettf< 

' Tous les opéras qu'il a donnés renfer- 
ment des morceaux pareils , mais lioyés dans 
un déluge de vers durs et prosaïques. 

Il était conseiller au Ghûtelet, élève de 
l'académie des inscriptions, trésorier de It 
Chancellerie et de la cour des aides de Cler-^ 
mont, et chevalier dç Saint«Micbel. Froid 
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et taciturne de caractère ^ il était insipide 
dans la société. Fontenelle disait de lui, 
« Que c^était un homme d'esprit, le plus 
» bête qu'il eût connu. » Il se fit beaucoup 
d*ennemis dans les gens de lettres, à cause 
de son penchant à la satire. Il mourut le 23 
octobre 1764* Outre les quatre opéras qui sont 
ici , il a encore donné : Le Ballet des Sens, Phi^ 
iomèie, Rhadamante , Hyppodamîe, Crésus , 
Ariane, les Stratagèmes de ^ Amour, les Grâces , 
le ballet de la Paix, le Temple de Gnide , les 
Augustales, la Félicité, les Quatre parties du 
Monde, V Année galante, les Fêtes deThétis, 
le Bai militaire, et quantité d^autres dont on 
a perdu les noms. 



"^^<»^»» « »I»»#N#«I»>#^^^I)J»^I#^^ 



ARGUMENT. 



CoaBsvs^ grand prêtre de Baccbus dana la 
yille de Calydon , aima passionnément la 
jeune Callirhoé. Il se flattait de Tépoiuer; 
mais il n'en reçut que des mépris et les té- 
moignages d'une haine dont il se troura si 
blessé qu*il en demanda vengeance au diea 
qu'il servait. Cette vengeance fut prompte et 
terrible. Tous les Calydoniens se aentireot 
saisis d'une ivresse qui les armait les ans 
contre les autres « et contre eux-mêmes. On 
eut recours aux oracles , pour savoir la cause 
et le remède de tant de malheurs. On apprit 
que la colère de Bacchus en était la source y 
et qu'elle ne pouvait être arrêtée 9 ù moins que 
Corésus ne lui immolAt Callirhoé 9 ou quel- 
qu'un qui s'offrirait pour elle. Personne ne 
se présenta. Elle attendait ù l'autel le coup 
fatal 9 lorsque Corésus la sauva en se sacri- 
fiant lui-même. 

Yoilù nuement ce que rapporte Pausanfai 
dans ses Achaïques. Voilù le sujet 9 la scènei 
l'intrigue et la catastrophe. Comme l'histo- 
rien grec n'a pas marqué la naissance de Çei* 
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lirhoé , on s'est cru en droit de lui en suppo- 
ser une fort illustre. On lui donne pour mère 
la .reine de Caljdon. Agenor est aussi un 
rôle épisodique. Par le secours de cet amant 9 
on anime le caractère de la princesse, on fonde 
^oo aversion pourCorésus, on justifie la ven- 
geance de Corésus ^ en la fesant partir d'une 
juste jalousie; on relève enfin la générosité 
de l'action qui dénoue l'intrigue : elle serait 
moindre^ si Corésus n'avait de victime^ à 
choisir que sa maîtresse ou lui-même. La 
vertu de son rival qui s'offre à la mort , et 
qui le saisit d'admiration , les instances de 
Gallirhoé pour mourir y ou du moins la cer- 
titude qu'elle donne de ne pas survivre à 
Agénor ,' déterminent Corésus d'une manière 
plus vive , et peut-être avec plus de surprise 
de la part des spectateurs. 

On a ménagé lasimplicîtè du sujet, comme 
une chose précieuse à l'Opéra ; on a craint 
de l'altérer et de retarder la vivacité de l'ac- 
tion , par les rôles de confidens et de confî- 
dente&. Ces personnages n'ont jamais qu'un 
intérêt subordonné aux autres; et le public 
compte presque pour perdu le tems où il 
ne voit point les acteurs qu'il a déclarés les 
premiers de ce théâtre. 

Grands Opéras. 3. 1 2 
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Je vous aimai toujours ; mais quelque dieu jaloux 

Devant mes yeux opposait un nuage : 
En vain je vous cherchais , il m'éloignait de vous. 

Aux efforts de votre courage 
J'ai su vous reconnaître ; et tout cède à vos coups. 

Éclatez , trompette bruyante : 
Frappez , animez tous les coeurs ; 
Excitez de nobles fureurs : ' 

Devant nos pas répandez l'épouvante. 

Que vos sons invoquent la Gloire , 
Qu'elle vole à ce bruit charmant ! 

Sonnez au même moment , 

Le combat et la victoire. 

lÉclatez , trompette bruyante : 
Frappez , animez tout les cœurs ; 
Excitez de nobles fureurs : 
Devant nos pas répandez Tépouvante* 



ASTnÉE descend du ciel ayant à sa suite .lei Arti tt 

les Plaisirs. 

LA VICTOIRE. , ' 

Quel spectacle ! quels doux concerts T 
C'est Astréc. Elle vient dans ces lieux redoutables. 
CHGEUn DES PLAisins. 
Laissez respirer l'univers. 

CHOEcn DES GCEnniEns. 
Signalons-nous eucor par raille exploits divers. 
CHoeun DES plaisibs. 
Laissez respirer l'univers. 



PROLOGUE. 

Non 3 ne démentez pas les destins favorables. 

CHCEUn DES GUEBniEBS. • 

SignaloDS-Dous encor par mille exploits divers. 
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SCÈNE II. 



ÀSTRÉE, LA VICTOIRE et iecb soitE. 

ASTBÉE. 

:toibe, c'est assez, le ciel, le ciel propice 
que d'un calme heureux tout l'univers jouisse, 
peuples généreux qu'environne Thétis 

A mes désirs se sont assujétis ; 
[reine puissante , après un long orage , 
)urs les plus sereins nous donne le présage. 

LA VIGTOIBE. 

)S glorieux dont je sers les desseins ' 
La paix fut tonjours chère ; 
[voulais qu'elle eut des palmes dans les mains : 
voilà digne de me plaire. 

ENSEMBLE. 

plus sage des héros 

étendards ramené la Victoire ; 

sut goûter le repos, 
l'aveu même de la Gloire. 

UNE SUIVANTE d'ASTIIÉE« 

Nos coeurs sont faits , 
^Amour , pour ion empire l 
Nos cœurs sont faits 
tes aimables traits. 

i3| 



lijo PERSONNAGES. 

ACTE QUATRIÈME. 

BEliCEBS ET BEBCtBES. 

DEUX PATBE8. 

BEBCèBES BT P A»TOUBEtlE«. 

ACTE CINQUIÈME. 

SUITE DE BACCHDS. 
TBOUPE DE PEUPLES. 



La scèuc esi à Calydon, 



CALLIRHOE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE, 



ACTE PREMIER. 



Le théâtre représente le temple de Bacchus, orné pour les 
noces de Corésus et de CallirLoé. 



SCÈNE I. 

CALLIRHOE. 

kJ tmn , témoin de mes soupirs secrets , 
Que ton ombre en ces lieux ne règne-t-elle encore ! 

Pourquoi l'impatiente Aurore 
Ouvre-t-elle mes yeux aux funestes apprêts 
D'un hymen que j'abhorre ? 

3e vais donc m'engager à l'objet que je hais , 
Et je perds pour toujours un amant que j'adore. 
O Kuit, témoin, etc. 



■ 42 CALLIRBOÉ. 

SCÈNE II. 

LA REINE, CALLIAHOE. 

LA BEIHB. 

Ma fille , anx immortels qœls voeux Tenez-Toiis fanv?, 

CALLIBHOÉ. 

t 

Je n'eo formerai point qui puisse vous déplaire. 

LA BEI9E. 

Ce ionr k Corésus engage votre foi ; 
Ministre de Bacchus , notre dieu tutélaire , 
Descendu de ces rois , dont avant votre père 

Calydon recevait la loi , 
C'est lui rpie Calydon vous demande pour roi. 

CALLiBROtf. 

Hvlas ! 

LA BEIHE. ' 

Vous vous troublez ; que fimtril que j'espère ? 
Vous savez vos devoirs : pourriez-vous les trahir ?. 

CALLinaoé. 
^on , je demande aux Dieux la force d'obéir. 
Gloire de Calydon, amour de la patrie, 
Que ne m'avex-vous point coûté? 
C'est pour vous qu'un héros & qui le sang me lie, 
Le vaillant Agénor vient de perdre la vie , 
C'est pour vous que je vais perdre ma liberté. 

Espoir d'un sort plus doux sortez de ma mémoire. 

LA BEIHE. 

S'il respirait encor, vainqueur, couvert de gloire , 
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Corésos en ces lieux jKrait moins redoaté, 

CALtinHOÉ. 

Mais du son d'Agéaor étes-rous éclaircie? 

Quoi! ue pouvons-nous plus douter de son trépas? 

Z.A BEIHE. 

Ma fille , quand les Dieux auraient sauvé sa vie , 
.Votre sort ne changerait pas. 

Non , non , il n'est plus tems. Tout un peuple ûtrouciie, 

De Gorésus trahi viendrait venger les droits ^ 

Ce peiçle le chérit , et d'une même bouche 

.Veut recevoir la loi des Dieux et de ses rois. 

Par des noeuds étemels vous lui serez unie ; 

Je vais tout ordonner pour la cérémonie. 

SCÈNE IIL 

CALLIRHOé. 

OUET infortuné de mes tendres désirs^ 
^génof , qu'aux enfers Bellone a ùài descendre , 
Four la premSke fois je t^fire des soupirs , 
Quand tu ne peux plus les entendre. 

D'un rigoureux devoir \e vais subir les lois, 
L'autel est prêt; la reine à Corésus m'engage, 
Vj icours; mais dans mon cceur je porte son imagé* 
Et son nom malgré moi m'échappe mille fois. 



i<4 GALLIRHOÉ. 

SCÈNE^IV. 

AGÉNOR, CALLIRHOÉ 

CALLIROOÉ. 

Mais , qael objet vient me frapper ? 
Est-ce on songe imposteur prêt à se dissiper? 
Que vois-je? Est-ce Agénor? Quels dieux Tout fait renaUn? 

Agcnor 

AGÉson. 

Mon aspect tous offense peut-être? 

[cALLinnoÊ, à part. 

M'a-t-on voulu tromper? 
( A Agt'nor.) '"» 

On croyait votre mort certaine. 

AGÉKOD. 

Les rebelle? vaincus fuyaient devant nos traits. 
(Malgré mon sang versé , jusqu'au fond des forêts, 
il.- La victoire m'entraine , 

Je tombe. Je trouvai dlicurcnx et prompts secoois ; ' 
Par le tcms et les soins je retirais & peine... 
J'apprends qu'à Corcsus vous unissez vos jours. 

|cALLinHOÉ. 
Quelque finit qu'en ces lieux apportât la victoire« 
Nous pleurions votre mort et m^c notre gloire. 

AGÉnon. 

A mon retour donnez plutôt des pleurs : 
Triste témoin de la gloire d'un autre 
Que mon retour me coûte de douleurs ! 



^^ 



ACTE I, scèhe IV. 145 

Ce tr^ne , ces antola , ces. guirlaodeSiideâeais , ; 
Ces cbifires amoureux ,. ce.2M»n qui joint le vôtre... 
Pour ce spectacle , 6 l>if#ûL ! ^taisrie riservë ? 
Dieux! rendez-iDoi la mort dont vçmSijiL'aTex saavé! 

CALtlQHQÉ. 

^Agénor, quels discpfirs! Que^vc^iez-yous m'apprcndre 2 
Votre douleur d^it, i^'irciter. 

AQÉ90R. 

Elle devrait moins vous^ surpr^ç.clre : 
Du secret de mon cœur vqus pherçbez à .dp^tcr. 
AvezrTous oublie , princesse , que vos cliaimes 

Ont essayé sur moi leurs premiers coups ? 
Votre père expirait, je recueillais vos larmes; 

Parmi le trouble et les. alarmes 
Vos yeux brillaient dqa de» l'éclat .1& plus :doux. 
J'apaisai des mutins les mouvcmcus jaloux. 
'Ahl ne jugiez- vous pas,.au:6^cc^ de mes armes, 
Qu'un amant combattait; pour vqus?i 

CALiinB,oé. 
Ouvrez les yeux , que ce jour vous éclaire 
Sur votre devoir et le. ipien. 

AGÉHOB. 

Hélas ! je ne vois que le bien 
Que m'arrache des Dieux la funeste colère. 

CÂLLtnBOÉ. 

Cessez de me parler d'un amour téméraire. 

AGE90K. 

L'amour rcst-il lorsqu'il n'espèr.' rien ? 
Un autre a votre main , un autre vous eugnge ; 
Je ne veux qu'un regard , un seul regard , bêlas ! 
. El je descends tranquille an ténébreux rivage. 

Grands Opéras. 3. K 3 



x4<3 CALLIRHoé. 

Mon rival trop heureux oe me l'envîn pas. 

CALLIBHOÉ. 

Que n'ai-je ignoré votre flamme ! 
Fuyez-, éloignez-vous... 

AOÉaoB. 

Je ne vous verrai pins, 

CALLIBHOé. 

• 

Suivez mes ordres absolus. 
Je dois de Corésns remplir toute mon ame , 
Ne voir , n'entretenir que le seul Corésus. 

AGÉNOn. 

Vous ne le devez peint, vous le voulez, croeUel 

CALLIBHOlî. 

Ah ! qu'Agénor me connaît mal ! 
Partez.... 

A0É90II. 

Je vois la reine et mon rival. 

CALLinao^. 
Fsartez... 

A&ÉBOK. 

O contrainte mortelle 

CALLlBaOI^. 

O devoir trop &tal ! 



ACTE I, SCÈNE V. v^') 

SCÈNE V. 

LA REINE, CALLIRHOé, GORÉSUS, tboupb 

DE PSÊTBE8 ET DE PBÊTBESSES; TBOUPE DE 
CALTS0HIEBI8 ET CALTD09IESÏE». 

coBisns. 
Reisb, votre auguste siiflrage 
Me rappelle aa rang glorieux, 
Que tenaient ici mes aïeux : 
Prononcez mon bonheur , acbeyez votre ouvrage. 

LA BEISB. 

^'attends de votre hymen le bonheur de ces lieus. 

COB^SUS, àCallirhoé. 
Des autels à vos beaux yeux 
Je porterai mon hommage , 
Sans crabdre que ce partage 
Ofifense jamais nos dieux : 
J'adore en vous leur image. 

CALLIBHOi. 

Je sais ce que je doi 
A la reine , à l'empire , à Gorésds , à moi. 

COBÉSUS. 

Chantez peuples , chantez une fête si belle ; 

A mon amour égalez votre zèle : 
Que vos concerts s'élèvent jusqu'aux cienx : 
Du bonheur d'un mortel qu'ils instruisent les Dieux. 

CBOEUB. 

Régnez à jamais snr nos âmes , 
Autant que vous régnez dans ce brillant séjour. 
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L'Hjmen vient vous oflrir les chaînes de l'Ainoar , 
Et des plaisirs atiUt puttf qb6 vol flammes. 

UHE CALTDOBIEHBE. 

Le^tafidflB Akïott 
Nous appelle à sa cour; 
Il veut qu'on aime\ 
Notre cœur même 
Le veut à son tour. 

L'Amour nous suit, 
Est-ce k nous de le craindre ?. 
Non , non , Ton n'est à plaindre 

Que quand il nous fuit. 

Ses nœuds sont doui , 
Peut-on blâmer ses chaînes?, 
Non , non , s'il a des peines 

Ce n'est pas pour nous. 

LA BEIKC. 

Bégncz Amour , portez partout vos lois ^ 

La Gloire n'a point à s'en plaindre ; 

Allumez des ardeurs que rien ne puisse éteindre : 

.Vous faites le bonheur des sujets et des rois. 

Régnez , etc. 
( A Callirhoé. ) 

Ma fille , vous allez couronner mes projets : 
Votre hymen do mon trône afièrmit la* puissance ; 

Venez remplir mon espérance , 
Les vœux de Corésus , et ceux de mes sujets* 

CALLiBflot, àpart. 
Impitoyables Dieux , vous serez satisfaits ! 

COBÉ417S. 

Dieux immortelf , c'est- ttoi qUi vous appelle, 
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Respectable Janoo , favorable Cybèle , 

Tendre déesse des amans, 
I^eax immortels , c'est moi qui tous appelle ; 
.Venez tous assurer nos augustes sermens. 

CALLIBHOÉ, àpart. 

O mort, déUTie^moi de ma peine cruelle. 

COBCSUS. 

Toi, qui, pour éclairer le plus beau de ires jours, 
Pares les deux d'une clarté nouvelle , 
Soleil , à mes tendres ^onours 
Tu me verras aussi fidèle 
Que tu Tes à icftipUr ton coui9. 
{Il prend la main de Callirhoé , et la mène à l'autel.) 

conésus ET cALLinnoÉ. 

Sur cet autel redoutable au parjure , 
Sur ces km révérés par qui Tamour s'épure. 

COBÉSUS. 

Je vous promets 
D'être à vous à jamais. 

CALLIBHOÉ. 
(Elle aperçoit Agdnor , et s^évanoiiii) 

le vous promets... .Grands Dieux ! soutenez ma faiblesse. 

LA BEINE, ET COBÉSVS. 

Je frémis!.... 

CALLinnoÉ. 

Le jour me blesse , 
le m'afiiàiblis , ie meurs.... 

COBÉSVS. 

Quoi ! ]e perds ma princesse \ 

i3. 
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LA BIiaB. 

Le ciel Tcut différer de répondre à tos vœux. 

COBÊ8U8. 

Prenons soin de ses jours.... Quel coup pour ma tendieifeS 

Destin jaloux , sans toi j'eusse été trop heureux. 

(On emporte U princeue ëvanouie,et l'iiuein]>lée le difpene.) 



PIS DU PBEMIEB ACTE. 



ACTE SECOND. 

Le théâtre représente l'avant-cour d'an pabis, et, dans ud 
des côtés ^ un temple domesticjue. 



SCÈNE 1. 

A&ENOR. 

HispoiB, retenez dans mon ame ! 
La princesse respire , entrons dans ce palais r 
3'espère y voir encor la beauté qui m'enilanmie« 
O Dieux ! si mon rival la perdait pour jamais ! 

Espoir, qui me flattez d'un plus doux avenir , 
De vos enchantemens faudra-t-il me dâtendre ?. 
Souvent vous nous Êiîtes entendre 
Que nos maux sont près de finir , 
iQuand le destin jaloux ne veut que les suspendre. 

Espoir, qui raie flattez d'un plus doux avenir , 
De vos enchantemens faudra-t-il me défendre ! 

Un amant malheureux et tendre 
D^une erreur qui lui plaît aime à s'entretenir ; 

Biais, que de pleurs à répandre 

Quand il faut en revenir ! 

Espoir, qui me flattez d'un plus doux avenir, 
De vos enchantemens daudra-t-il me dé&ndrc ? 
La princesse paraît.... Elle vient en ces lieux 
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De ses jours conservés rendre grâces acuL Dienx, 

SCÈNE II. 

CÂLLÏRROÉ, AGÉlfOR. 

ACÉNOB. 

La Parcpie enÛD respecte vos' attraits. 

CALLinHOÉ. 

Ne vous avais-je pos iftterdh fna priiCinrc ? 
On sait votre retour, ne me voyez jamais. 
Mes volontés sur vous oht hr.cn f/eh de puissance. 

AoÉNon. 

J'ai souffert les plus rudes coups 

Que puisse craindre un coeur tendre : 

Quand ie Ciel me permet d'atioudre 

Un sort et plus calme et plus doux » 
Cruefle, dJmentcz-voas 

L'cspéiauce qu'il veut me rendre? 

CALLinHOÉ. 

Ëpargnez-voos des regrets superflus ; 
J'ai résolu de réparer ma gloire : 
J'épouse Corésus. 

AGÉKOR. 

O Ciel î le puis- je croire î 
Est-ce un plaisir pour vous que de voir mon tourment ? 
Que devient mon espoir , cet cspo'r dont les charmes 
Suspendaient de ma mort le funeste moment ? 
Vous ne répondb* ri<*n : tnépriSWE-Totts m s larihes? 
Pourrez-vous htiitidïtft Sah§ froolills , tons afahtteS, 
Au bonheur d^ rival le p\xA û^^ amfliTt ? 
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CALLinBOÉ. 

trouble afireux! 6 joar d'nne honte 'éterneyel 
Ces peuples assemblés', ces prêtres, ce» apprêts-, 
Le rang de Corésus, sa Tertn,.mes regrets, 
Quel sonveoir ! Faut-^il que- mon cœur le rappelle? 
Fuyez , cédez au sort qui nous a séparés. 

AGÉKOR. 

Moi , fuir ! moi , vous quitter ! vous Tordonnez , cruelle! 
Qpoi I le jour qui vous luit , l'air que vous respirez , 
Bônbeur que tout su)et partage av^ sa reine , 
Vous me le refusez à moi seul ^ inhtunaine \ 
Hélas! j'aurais caché me» soupirs- avec soin! 
Vos palais , vos jardins m'aurefeni vu dans ma peine 
jSuivre en pknnaïf vos pas^ et* les 'Suivre: àt loin ! 
Que vous me hMa»! 

Qtw jeim» faaifinMN^mlins! 
J'ai Eut à Corésus une iojnstice extrême: 
Au milieu df»> sanAens»... 

Eb! le8'»rez-vous faits?, 
Non , vovm HèB eécov pfais: libre qae ■ jamais* 

CA-ijLntnot, 
J'offiaise de nos Dfetor Is majesté teiriUe. 

AciNon. 
I7n dieu plus doux et plus sensible] 
Peut , si vous récoutez , vous excuser près d'eux.' 

CALLIRHOÉ. 

Moi , l'écouter ! Non , non , renoncez à vos vœux. 
U (àut que mon sort s'accomplisse , 
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Corésus sera mon éponx. 
C'est moi qn'il faat que je pimisse 
D'avoir trop fait pour vous. 

AGÉBOB. 

Pour moi ! j'aurais troublé le repos de TOtre une ! \ ■ 

CALLIBBOÉ. 

Tous sares mou secret.... 

Aeéaon. 
Quoi ! plaignez-vous ma ûnaml 

CALLIBBOé. 

Votre destin n'en sera pas plus doux« 

EV8EMBLB. 

Dieux cruels, quel plaisir prenez-vous à nos lannesî 
O malheureux amour ! à funestes rigueurs ! 

CAILlBHOé. 

Faut-il éteindre nos ardeurs?. 

ENSEMBLE. 

Dieux cruels, trouvez-vous des cbaime» 
A frapper les plus tendres ccenrs l 

CALtIBBOÉ. 

Qp« voos m'allez coûter de soupirs et de pteort!^ 

Aoévon. 

Ah ! puis-je assez goûter de si tendres alarmes .^ 

(Use jetteàsespiedO 
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SCÈNE III. 

CORÉSUS, LES PBÊTRES DE SA. SUITeIi 

CALLIRHOÉ, A6ÉNOB. 

C OSÉ SUS, du fond du théâtre. 
Que vois-je ! je frémis ! 
Â^or à ses pieds ! Dieux , est-ce Ik le prix 
Des vœux que nous aUions vous présenter poor elle 1 
Voos me trahissez , infidèle J 

C ALLIBHOÉ , en s*en allant. 
Pour mériter ce nom, qae vous ai-je promis?. 

SCÈNE IV. 

CORESUS, les pb.êtaes dc sa suite. 

COBÉSUS, à Agënor. 
Tu t'applaudis de ta victoire 
Et de Tafirônt que je reçois : 
Craîos d'être trop aimé.... 

AOéHOB. 

Non, j'en ferais ma gloire; 
Et vos JalooK transports me causent peu d'cfiioi. 



/ 
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•SOÈNE V. 

CORÉSUS, ET LES PBÊTDES DE SA SI7ITE. 

conésus. 

Quel coup vient me fi^pper \ 
lU triompheut tous deux de ma rage liaoûle. 
Interdit , surpris , immobile , 
Mon courroux les laisse échapper. 
(A sa suite.) 
Ne frcmisseirvous pas de tant de perfidie? 
L'in^ate insulte encor h ma flamme trahie ! 
Souflrirons-nous ces outrages mortels? 

CHceun DES sAcniFicATEu'ns de BACCBUS. 

Sooflrirons-Dous ces outrages mortels ? 

COBÉSUS. 

Redoutable en&nt du tonnerre, 
Tes vengeances , Bacchus , ont efirayé la terre : 
Venge-toi , venge -moi , viens veagcr tes autels. 

CBGBUB. 

Venge-toi , venge-nous^ viens venger tes ftutcls* 

COBéSUS. 

Malheur aux crimbcls que poursuit ta colère : 
Tu déchires un fils par les mains d'une mère ; 
Malgré les dieux , Orphée a senti tes fureurs. 

Signale ton pouvoir suprême , 
Ri'pands sur ces climats He nouvelles horreurs, 

Qui me fassent trembler moi-même. 
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CHOEUR. 

Bépands sur ces climats de nouvelles horreurs , 
Qui aokis fassent titemiiler n^ih-À^me. 
COBÉSUS, etiechnur. 
Wéfimns'^e le'^dieu seconde' nos efibrts ; 
Pour hommage il reçoit nos faneurs , nos tran^orts. 

conÉsus. 

Le dieu me voit , m'entend , il peut réduire en pondre 

Les auteurs , les témoins de mon destin fatal ; 

Le thyrse , rival de la fondre , 

Du haut des cieux m'en donne le signal. 

(Les saorificateurs forment le diverlissement.) 

ConÉsus. 

Il faut un peuple entier pour victime à ma rage ^ 

Venez , veuez , suivez mes pas : 

De ces flambeaux sacrés faites un autre usat^j , 

Troublez tous les esprits, désolez ces climats! 

Et goAtez le plaisir de venger mon outrage. 
( Les prêtres forment des danses furieuses avec leurs flam- 
beaux ; et vont porter le feu dam tonte la ville. ) 

COnÉsus. 

Le fer , le feu , le ravage, ' - 

Vont tout remplir d'effioi : 
)e triomphe à mon tour: je vois grossir l'orage : 
Je vois mes ennemis pku malhenreiue que 'moi. 
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ACTE TROISIÈME. 

L« ibéiM représente une forêt et le temple iiisti<|iie do 

dieu Pao. 



SCÈNE I. 

LA REINE, CALLIRHOÉ. 

EB8EMBLE. 

I^USPEUS, 6 juste Ciel , le coars de nos alannei ; 
Écoute nos soupirs et vois couler nos Ltmes. 

LA BEIVE. 

Barbare Corcsus, que tu nous fais souflrir! 
Les Dieux ont trop servi ton courroux implacable. 
lAL ! ma fille , faut-il qu'un peuple déplorable 
Ne reproche qu'4 toi que tu le fuis périr! 

CALLinnoÉ. 
Tout m'accable et me désespère , 
Une noire foreur transporte les esprits : 
Le fils infortuné s'arme contre le père , 
Le père furieux perce le sein du &Is ; 
L'enÊmt est immolé dans les bras de sa mère ; 
Que de gémissemens , de plaintes et de cris !• 
J'en vois qui , de leur sort ministres et victimes, 
Achèvent sux cux-méme ou punissent leurs criiaeit 
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LA BEIVE. 

Toos les efforts humains ne les sauveraient pas« 
peuples malheureux ! Agénor à leur rage 

Oppose en vain sa vertu , son courage : 
On voit qu'un dieu sur eux appesantit son bras. 
U les punit pour toi , tu causes leur trépas. 

CALLIBHOÉ. 

J'immolais aux autels le bonheur de ma vie ;: 
Je vous obéissais , mais mon cœur m'a trahie. 

LA BEISE. 

Le diea qu'adorent les forêts , 
Pan y du sombre avenir découvre les secrets^ 
Je vais le consulter. Notre espoir peut renaître : 
Par mon ordre en ces lieux Corésus doit paraître*. 
Priez, pressez, pleurez, tombez à ses genoux, 
Dites tout ce qui peut désarmer son courroux. 

SCÈNE II. 

CORESUS, CÂLLIRHOé. 

COBésUS. 

Qu*ATTEBD de moi la Reine ? On m'appelle en'ces lieux. 

CALLIBHOÉ. 

La reine en pleurs lève les mains aux cieux^ 
Quoi ! se peut-il que rien ne les fléchisse ?. 

COBÉSUS. 

N'attendez pas plus dé grâce des Dieux , 
Que vous me faites de justice. 

CALLIBBOi. 

Le ciel obéit-Q aux fureurs des mortels ? 



i6o CALLIBUOÉ. 

KoD, non, il va se rendre aux.tournicii5 que j'endure. 

conÉsDS. 

Per6de, oscrezrTons. embrasser des autoU 
Icmuins de vos senneDS et de votre parjure? 

CALLIRHOÉ. 

J'ai mérite votre courrons : 
Puissc-je seule en être la victime f 
Mais tout un peuple expire , apprenez-moi son crime. 

conésus. 

Tout devient à mes yeux criminel avec vous ; 
Tout ce peuple aux autels a vu tomir ma ^<»re ; 
Il en faut dans son sang éteindre la mémoire. 

CALLIBBOÉ. 

Ah! barbare, tes. voeux sont-ils. donc 8Atis(aitt?i 

Tes yeux altérés de camagjs 
En ont-ils assez vu? que veux- tu davantage?. 
Quoi ! tu n'épargnerasini rtiotni sti)ejbl? 

COBÉSUS. 

Vous ne vous nommez, point , ingnie ! 
Jusqucs en m'implorant , votre mépris éclate. 

Vengeons-nous : qui peut m'arrétAr Z 
De l'enfer étonné remplissons let abîmes ; 
Chaque jour, chaque instant y va précipiter 

De nouvelles victimes. 

CALLIDHOÉ. 

Ft moi je les devance au ténébreux séjour ; 
Ta fureur m'y condamne,... 

COBÉSUS. 

Arrêtes, iolwiMUBf! 
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CALLinHOÉ. 

Crael , m veux ma inpst.... 

conÉsvs. 

Arrêtez , inVu^^iiic I 
Il vous en coûte moins à renoncer au jour , 
Qu'à flatter mon ardeur d'i^ie Q^ppcancc vaine. 

Hélas ! je croyais 1a h^r. 

InfcHtuné ! ne sai;rais.-je jouir 

De mon amour , ni de ma haine ? 
Malheureux , tu déniens Le Ciel et tes transports. 
Quelle hQBte pour moi ! quel trpi^e ! quels remords ! 

CÀlLinHOÉ. 

Le plus grand coeur se jend , quand la pitié Tentralne j 
Mais vous aimez nos i|ia|ix.... 

COBÉSUS. 

Vos yeux Seuls les ont faits. 
J'ai pris dans vos regards mon crime avec ma flamme ; 
Mon coeur et vos États sans vous seraient en paix ; 
Vous seule avez banni la vertu de mon ame. " 

CALLIBBDÉ. 

Quels reproches cruels 1 rien ne peut t'attendrir : 

Je perds mes pleurs , ma ^oire ; ah I laisse-moi mourir. 

COBÉSUS. 

Vous, mourir! non, vivez. Eh bien! je suis coupable , 
Je tremble, je frémis, votre douleur m'accable; 

Mon désespoir vous venge assez : 
Cachez-moi par pitié les pleurs que vous versez ; 

Qu'à ces pleurs les Dieux s'attendrissent. 
Consultez votre otacle, apaisez vos douleurs. 
le vais fléchir les dieux qu'opt armés mes fureurs ; 
Ils pensent me venger , et c'est moi qu'ils punissent, 

H. 
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SCÈNE III- 

LA REINE, CALLIRHOÉ. 

Lh BEIVE. 

PoUB consulter le dieu , voici l'instant benreiix : 
Sa coor forme k sa gloire une fête nouvelle , 
Kt ces divinités sonfireot qu'une mortelle 
Fasse entendre sa voix au milieu de leurs jeux. 
(La forêt i*ouvre et laisse voir des latyrei, dei dryadei, et dcf 
joueurs de flûtes^ qui célcbreat le dieu Pan.) 

SCÈNE IV- 

LA REINE, CALLIRHOé, LE MINISTRE DE 

PAN, LES DRYADES, ET LES PAUSES. 
LE MlHlSTnE» 

Que les mortels et les Dieux applaudissent 

Au souverain des forêts ; 
.Que les vastes rochers , que les antres secrets 

De son nom retentissent. 

le CHOEUn. 
Que les mortels et les Dieux applaudissent 

Au souveram des forêts ; 
Que les vastes rodicrs, que les antres secrets 

De son nom retentissent. 

LES DBTADES. 

Flore lui doit tous ses attraits; 
D'un printems étemel nos compagnes jouissent. 
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T0U5. 

Qae les vastes rochers , que les antres secrets 
' De son nom retentissent. 

ht/S DBTADES, 

Nos beaax jonrs y fleurissent 
Dans les douceurs d'une étemelle paix. 

TOUS. 

Qae les vastes rochers , que les antres secrets 
De son nom retentissent. 

LES DBYADES. 

Que les bergers lui rendent leur hommage : 

U protège les hameaux ; 
C'est à lui Seul que l'Amour doit Tusage 

Des tendres chalumeaux. 

TOUS. 

Que les mortels et les Dieux applaudbsent 

An souverain des forêts. 
Que les vastes rochers , que les antres secrets 

De son nom retentissent. 

USE DnXAOE. 

FiUe de Pair, écho Edèle, 
Répondez-nous , chantez le dieu des bois ) 
n a brûlé pour vous d'une flamme si belle ! 
Redoublez nos accens , joignez-vous à nos voix. 

Fille de l'air, écho fidèle, 

Hépondez-nous , chantez le dieu des bois. 

(Oo danse.) 

LA BEISE, auBfioi&trc. 

Daignez interroger le dieu sur nos malheurs : 

Qu'il se rende k vos vœux , qu'il se rende à mes pleurs» 
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LE lfI5I8TnE. 

Dieu puissant , sois-nous favorable : 
C'est de toi qu'Apollon apprit Kart admirable 
De percer le sombro avenir. 

Dieu puissant, soit'DOUB favorable : 
Tu vois par quel secoui-s nos maux p«iiv«Dt fiflir. 

LE CHOEUB. 

Dieu puissant sois nous fiiTorable : 
Tu vois par quel aecoon nos maux peuvent fim*. 

LE MIHISTBE. 

Ton bras a désarmé les géans furieux , 
Qui jusque dans le Ciel osaient porter la guerre; 
Tu sus affermir le tonnerre 
Dans la main du naaitre des Dieux ; 
'Au nom de tes exploits si grands , si gloriem , 
Rends & cette terre 
La paix que tu rendis aux cicux ! 

CHOeUBS. 

Par ta puissance , 
Rends Tcspérancc 
A tous les cœurs ; 
Reparc nos- mallieurs. 

Dieu redoutable, 
Sois Cavonible. 
Dieu rec!outiible , 
Romps tous les coups 
Du céleste counoux. 

De ce rivage , 
Bannis l'orage , 
Daigne à jamais 
Exaucer nos souhaits. 
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LE MINISTRE. 

Le dieu fait sentir sa présence , 
Il encl)4ftc,le^.T||n|s« il fai^ taire k» eatp^; 
Ces arbres n'osent plus agiter leurs rameaux •* i 

'^toHli k^nalnre il impoge silsqce. 
Mortels, respectez 
"«^ Sa puissance , 
Ecoutez , mortel^ écon^ 
• l'obâcle. 
» Le calme k ces climat^ ne peut être rendu 
» Qu'au prix que les Destins veulent de votre zèle. 
» Que de O^l^jbpié 1^ 89^sip4,i)ép|ft4i|lt, 
» Ou celui d'un amap^qu^.8'o$EMfa,pq%-^lfu » 

Ton sang , ipg^ fille,!. Q^Çie),! 6 réponse cçoglle l 

U ne vent que mon 49f]g ! ^i i$L ceacU: gjjfâç^ aa S9i;jt ; 
Vos scqets MPI ^fV^^ ^^9, <i^^ H '^^^99^* 

Quoi , ma fille! mes yeux , mes yeux verraient ta mort î 

(Aux mipij^^). 
Vous , flattez Calydon-d'uaa bsureos* espérance : 

Gardez sur la victime un éternel silence. 
Je veux enoore interroger les Dieux ; 
Peut-ôn verser trop tord un sang si précieux ? 
Gardez sur la victime un étemel silence. 
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ACTE QUATRIÈME. 

Le théâtre représente nne place bornée de oôteam fleorii. 

SCÈNE I. 

CALLIBBOÉ. 

LioULEi, mes pleurs, natez-voas de couler; 
N'offensez pas long-tems ma gloire. 
Beaux jours tant espérés , sortez de ma mémoire f 
Sans trouble, sans regrets il fiiut vous immoler. 
Coulez mes pleurs , hdtez-vous de couler ; 
N'ofiènsez pas long-tems ma gloire. 
Ciel ! je vois Agénor : je commence à trodbler î 
Il ignore le coup qui me doit accabler. 

SCÈNE II. 

AGÉNOB, CALLIBHOÉ. 

hOitlOTL, 

Erp» le Ciel suspend ses plus terribles coups. 
fie nous (latte -t-on point d'une espérance vaine ? 

CALLIBHOÉ. 

Non , contre Calydon les Dieux n'ont plus de hame. 

AGitton, 
Vos pleurs et vos vertus ont vaincu leur courroux. 
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VAmom voyait vos yeux s'éteindr^ dans les laxmes : 

U a gémi de vos soopirs. 
jGoûtez -mi doux repos , brillez de nouveaux chaimei ,' 

Que votre cœur s'ouvre aux plaisirs» 

CAlLIBBOé. ' 

Que les Dieux sont cruels , même lorsqnlls fopt grâce l 
Jamais leur courroux ne se lasse : 
U ne fait que changer d'objets. 

AGÉBrOB. 

£b ! qu'importe à quel prix ils vous sauvent l'empire ?, 
Venez & Calydon rassurer vos sujets ; 
Venez : en vous voyant, que ce peuple respire ; 
Qu'il lise son bonheur dans vos yeux satisfaits. 

CALLIBHOÉ. 

J'irai, j'irai subir le sort qu'on m'y prépare. 

AGj£s09. 
■Quoi I vous épouseriez cet ennemi barbare ! 
Corésus? 

CALLianoé* 
Sur mon coeur il a perdu ses droits. 
AG.isoB. 
le puis donc espérer pour la première fois , 
Ct vous pouvez enlin couronner ma tendresse. 

CAX.LIBHOÉ. 
Plût aux Dieux ! 

AcésoB. 
;> Eh quoi , ma princesse , 

Quoi ! votre cœur pour moi n'a-t-il que des souhaits! 

Le sort rappelle ici la paix ; 

Est-il tems pour moi de vous cramtbe? 

Hélas I qui l'eût pensé jamais : 
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Que GC serait de tous que j'aurais à me plaindre ? 

CALtmvoi^. 
Non , vtms ne roos plaindrez <jue d^Stre trop aftné. 

Llli ! qu'ai- je k craiudre cncor? 

CALLinHOÉ. 

Tout le Ciel est armé. 
Si vous saviez quel sang ose exiger sa Iiaiuc ? 

AG^Non. 
Serait-ce celui de la reine ? 

CALLIRUOÉ. 

Non , c'est un sang mains cher... 

AGl£V0B. 

Vous pleurez! ■ 

CALLinHOÉ. 

Quelle peÎM! 
A G É N o r.. 
Je tremble! cxpliquez-vou^. 

CALLIIlHOf:. 

Ne me demandez rien. 

AGÉROn. 

Ail! je fiissonne. 

C ALLIBHOÉ. 

C est.... 

'agéetof. 
Achevez. 

CALLinHOjf. 

^C'est le micD. 

AGÊ50R. 

laipiloyables Dieux , vous demandez sa vie l 
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Je ne les connais phis , ces dienx ^ 
Te ne vois qu'on nval inéprisë , forieux : 
C'est à lui qu'on vous sacrifie. 

CALLIBUOÉ. 

Non. J'ai TU ses douleurs , il pleure mon trépas« 
Et je dois mourir par son bras. 
C'est le punir assez s'il m'aime. 

AGÉBOn. 

Et moi je vous adore , -et vous ne mourrez pas. 

<:ÂLLihHo*i. 
Prouvez-moi votre amour en me cédant vous-même. 
L'autel est prêt, j'y veux aller. 

AG^Non. 
J'y cours. De Corésus que le crime s'expie ; 
Qn me paiera cher de m'avoir &it tremt>ler. 
Le bûcher brûle , et moi j'éteins sa flamme impie 
Bans le sang du cruel qui veut vous inmioler. 
Mes amis sont tout prêts ;-ils suivront mon exemple, 
l'attaquerai vos dienx , je briserai leur temple , 
Dût sa ruine m'*accabler. 



SCÈNE III. 



CALLIRHOE. 

'An î cruel , arrêtez ? Que veut-il entreprendre ? 
De sa fureur que puis-je attendre X 
Il ne manquait à mon tourment 
Que de craindre pour mon amant. 

( On entend une symphonie champclre , et l'on toU les 
bergers descendre des cdf«aux dans la plaine. ) 
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Mais, qacls concerts se £oDt entendre? 
J'aperçois les bergers de ces vallons chéris^ 
Ils bénissent le Ciel qai calme leur tristesse : 

Hélas ! savent-ils à quel prix ? 

Cachons le désordre où je sais. 
Ne troublons point leurs jeux ; mais, dans leur aUégreSM, 
De mon trépas goûtons les premiers fruits. 

SCÈNE IV. 

CALLIRHOé, BEBGEDS ET BEBOtBCS. 

DEUX BEBGÈBES , alteroativemcat avec le chœur. 

Lois de nous les plaintes, 

Les craintes ; 
Loin de nos coeurs 
Les soupirs et les pleurs. 

Loin de nous les plaintes , 

Les craintes ; 
Loin de nos coeurs 

Les atteintes 
Des vives douleurs. 

Jours heureux , 

Soyez durables. 
Des dieux favorables 
Reçoivent nos vœux. 

Loin de nous les plaintes , 
Les craintes ; 
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Loin de nos cceui9 

Les atteint^ 
Des vives donlears. 

Qne rAmonr ne nous faMe jamais 
Q'une douce goeiw y 
Que l'Amonr sus la tane- 
Ramène la Pbix. 

(Od reprend le rondMti.) 
ATJTVE cntcetru. 
Princesse , aimez no* bteaa^. 
Prêtez Toreille à nof elaoïtii 
La cour présente aux rois Im ykoê btilbas. hommages 'i 
Nous vous oflronsles plus touchans. 

DEUX ftïBtiBBS. 

Le Ciel nous fait de douces promesses ; 
Nous vous devons tontes ses fiiveurs ; 
Nous n'avons à ddimar qtte ^s cœurs ; 
Comptez nos cceurs peenl voa tWIiisses. 
uni •8ft«i?RE* 

Dbob nos champs, 
L'amour da Floie 

Fait éclore 
Ses nouvaanx ptésens. 

Lieu tranquille | 
Charmant séjour, 

Sers d'asile , 
De temple à TAm^ur. 

Qu'il nous blesse , 
Que sans 
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L'on s'empresse 
D'entrer à sa cour. 

Diea des amans , 
Ta pnissance 
Récompense 
Nos toormens. 

VUE BEAGÈBE , altemativemeiit avac le chœur. 
là. BEBOkBE. 

Quelque chaîne 
Qu'ici Ton prenne , 
C'est par son choix. 

Soins de plaixe , 
Retour sincère , 
iVoilà nos lois. 

LB CnOBUB* 

Quelque chaîne 
Qu'ici l'on prenne ^ 
C'est par son choix ; etc. 

LA bebgIbbe. 
Mille alarmes 
Troublent les chaînes 
Du sort des rois : 

Mais l'Envie 
Sur notre vie 
19 'a pomt de droits. 

CHCEUB. 

Quelque chaîne , etc. 
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LA BEBGÈBE. 

La jeunesse 
(À. la tendresse 
Doit ses beaux ans. 

Qui s'engage 
Fait de son âge 
Un long printems.. 

CnCEUBS. 

Quelque chaîne , etc. 
LES DEUX BEBOÈBES, à Callirboë. 
Goûtez et donnez 
Des jours fortunés. 

CBGBUBS. 

Goàtez et donnez, etc. 

LES BEBGÈBES. 

Que le sort qui préside 

A tous nos mstans 
Fasse voler le tems 
D'une aile moins rapide. 

GBASD CSŒUB. 

Goûtez et donnez 
Des jours fortunés. 

LES BEBGÈBES. 

D'une si beDe vie , 
Dieux , ne bornez point les momens: 
prenez que le soin de les rendre charmans ; 
Dieux , secondez notre envie. 
cnocuB. 
Goûtez et donnez 
Des jours fortunés. 

i5. 
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CAtLIBHOL 

Eh! bien , voas les aurez ces jourt, ce$ joais tranquilles, 

Oui , je vous le promets : 
Venez , je vais an teraple , où les Dieux pins faciles 
Doivent vous assurer une étemelle paix. 

CHCEUn. 

Nous vous suivons , nous quittons nos asiles. 

» SCÈNE V. 

LA REINE, CALLIRHOé, lci cbcecis 

LA BII5E. 

Que vois-je ? la victime est-elle entre leurs bras ? 
Barbares , voulez-vous qu'on vous la sacrifie ? 

cuoEun. 

Reine , que dites-vous?... 

LA nEI!IE. 

Elle vole eu tivpas. 

CHCECIU 

I^h , qui peut menacer ulie si 1h;11c vie ? 

LA BEISE. 

Les Dieux. 

CALLinnoé. 
Je rencb la paix & ma triste patrie : 
Mon sort est trop heureux. 

CHOEUB. 

Durent , durent plutôt nos maux lej plus aflieux. 

CALLIBBOé. 

)c veux mouiir; Toraclc a prononcé ma peine. 
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CBOEUB. 

Noos démentOBS les Dmux , et nous bravons le sort. 

CALLiBHOé. 

Voulez-vous qu'aux autels en rebelle ,on m'entraîne ? 
Ab! laissez-moi en moins la gloire de ma moit. 

ORCfeOB. 

Tonne plutôt des Dieux k redoutable kaine.. 

CALLIB^OÉt àlarcine. 
Souflrcz qu'à vos sujets un doux calme revienne. 
N'étes-vous pas leur mère , avant d'être la mienae ? 
Par Tamoiir que pour eux vous deve^ resseptir , 
A leur bonheur faites<-les consentir. 

i ' Lk «Et8£* 

Non , je ne verrai point ce spectacle funeste. 
CALLIBHOÉ, aux peuples. 
C'est votre reine , apaisez ses douleurs ; 

Osez m'arracher à ses pleurs. 
Vous frémissez... votre reine vous reste : 
Qu'elle vive , aimez-la , ne quittez point ses pas ; 
Saavez-Iui , s'il se peut , l'horreur de mon trépas. 
Je vais mourir pour vo«s«». 

CBceun. 

Nous ne vous quittons pas. 

SCÈNE VI. 

AGÉNOR, CALLIRHOÉ, LA REINE, 

CHCEUn. 

ÂGéMon. 
Peuples , écoutez-moi : 
Un ministre du dieu m'a révélé sa loi ; 
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Qoe votre crainte cesse. 
11 o'a pas SUIS retour condamné la princesse. 
Un sang moins prccieui pent épargner le sien : 

Je vous oflre le mien. 

LA BEIVE ET LE CBOBUK. 

O trop fidt^ amour ! à généreux courage 
CALLitHoé, en i*en allam. 
Non , TOUS ne mounez pas. 

àAÉHOB. 

Venez, sans tarder darantage, 
Venez , peuples , saÎTCz ses pas. 

CBOBUB. 

O trop fidèle amour ! à géoéieu courage ! 



Fm DU QUATBlilIE ACTE. 



*•<* ^i^»>^^«^^»^^«^«^^««»'^>^^^"«^'^^^ < 



ACTE CINQUIÈME. 

Le théâtre change et représente le ternpie de BeccfauS) 
onié pour le sacrifice de la victime. 



SCÈNE I. 

CORÉSUS. 

iX BODBtES Secrets dont rhorrenr me dévore , 
^e ne me laissez*vons respfrer mi moment 7* 
?e suis près d'immoler le rival qae j'abhorre: 
Sa mort, loin de cakner l'excès de mon toanneat, 
If e Oeut qae Firriter encore. 

SVcnbles secrets dont l'horreor me dévote^ 
fiw ne me laissez-yons respirer vax moment? 

Qaoi r c'est Sî mon rival qu'elle devra la vie ! 
U saave la princesse. Ah ! son sort est trop beao. 
Mon rival en vainqueur descend dans le tombeau. 
Quels regrets ! J'entendrai cette amante en furie : 
Dieux qu'elle va l'aimer , qu'elle va me hdr l 
Elle vient. Je ne puis ni la voir ni la fuir. 
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SCÈNE II. 

CORÉSU;S^ CALLIRHOÉ. 

SsiavEUB , de vos devoirs je n'ose vous instniire ; 
Mais tout est prêt : mon sang A l'autel doit couler ; 
Si votre main tremble de m'immoler, 
lasqa'ii mon coeur je sauai U cvodaire. 
Allom. 

coiisus. 
Ciel ! qu'allez- vous me dire ?. 

CAlLtBHOlf. 

T»op de malheurs ont troublé ce séjour ; 
Je ks pardonne à votre amour extrême ; 
Pardonnez-moi de même. 
Sans peine 1 je renonce au jour. 

cofiisus. 

Je vous punirais de mon crime ! 
Les Dieux sont moins oueli , moms^badMref <pi W^ ' 
Ils apaiseront leur courroux ; 
Ils pcenneot une autre victime. 

CALtlMBOlU 

Je le verrais périr , et périr par vos coups ! 
Êtes-vous Gorésns? que devient votre gloire? 

Voulez-vous faire croire 
Que vous ne Timmolez qu'à vos transports^jaloux?> 

conÉsus. 
Aux autels de nos dieux est-ce moi qui l'entraîne?. 
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De SCD trépas que pourrais-je espérer ? 
Je sais trop qaè la mort où je vais le livrer 
Ne saurait adoucir ma peine. 

CALLinBOÉ. 

Que veux-tu donc , cruel ? t'assurer de ma haine ? 

conj^sus. 
Quoi ! de tous mes malheurs votre haine est le prix ! 
Outragez , accablez un cœur qui vous adore. 

Hclas ! vos plaintes et vos cris 

Devraient-ils me toucher encore? 
Je ne l'immole point ; il demande k périr. 

CALLIRHO^. 

Et moi je demande sa vie ; 
Mais vous voulez sa mort. 

CORÉSUS. 

Peut-éire je l'tnvie : 
Elle assure vos jours. 

CALLIBBOé. 

C'est à moi de mourir. 

ENSEMBLE. 

Non, ne résistez pas quand le Ciel le commande, 
Rcodez-vous , c'est } > sang, qu'il faut que Ton répande* 

CORÉSÛ'S. 

Que le tonnerre gronde et tombe en mille éclats, 

Que le carnage recommence , 
Que le Ciel alkuné redouble sa vengeance , 
Que Tefiroi , que la mort volent dans ces climats ! 
Rmd n'égaie Vboireor de voir votre trépas. 

CALLIBBOé. 

Eh I le vcrrez-vous moins ! croyez-vous que je vive ? 



t8o CALLIRHOÊ.' 

S'il périt , doutez-TOHS qae mon ombre le salve ? 
Tremblez , du même fer je me frappe , je meurs ; 
Et TAmoar , malgré vous , réonira nos cœurs. 

COBÉSUS. 

Quelle foreur, Ô Ciel! que devieDS-je moi-même 1 
I^'est-il point d'autre sang pour apaiser les Dieux ?. 

CÂLLIBHOé. 

Les Dieux ont prononcé. Conservez ce que ^'aime ; 

On l'amène en ces Ueuz, 
HâteZ'VOus , frappez-moi , je l'attends , je le reux. 

SCÈNE m. 

CORÉSUS, GALLIRHOÉ, AGENOB, pntTBES 

ET PEUPLES. 
CÂLLIBHOÉ. 

an ! prince , ou venez- vous ? 

AGËETOB. 

où mon amour me guide. 
(ACorés«c) 
Ministre des autels , faites votre devoir. 

callibhoé. 
N'écoutez point son déiespoir : 
Que je meure ; c'est moi pour qui le sort décide^ 

COB^StJS. 

Quel spectacle pour moi ! quel amour ! quel trtnspoitl 

ACÉBrOB. 

Mes jours 3ont trop payés si ma mort vous délivre. 
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CALLIBnoÉ. 

Hélas! pourrais-je vous survivre?.. 
Qa'espérez-vous de votre mort?, 

( CaUirhoé el Agénor répètent ces deux vcri. ) 
ENSEMBLE, à Gorësus. 
Ton amour outragé demande jnou supplice : 
Cest moi qu'il faut que V*)n punisse, 

CO&'É&US. 

Ciel ! en les immolant , je ne puis les punk- ! 

calliuhoé et agénob. 
Fhippe , Toilk mon «cceur : qui jieut te retenir ? 

COB^SUS. 

Agénor, j'applaudis à l'ardeur qui t'anime; 
J'honore ta vertu , tes vœux seront cootcns. 

( Il tire le fer sacré. ) 
CALLjfiHOé, àCorésus. 
Je frémis ! achève , il est .tems. 

COBÉSiDA, en les séparant. 

Anéter! c'est à moi de chobir la victime. 

( Il se frappe. ) 

CALLiBBOi. 

Vous mourez ! 

COtiÉSVi. 

Je sauve vos jours 

De vos malheurs , des miens je teimlne le cours. 

Vous pleurez ! Se peut-il que ce coeur s'attendrisse ! 

Je meurs content. Mes feux ne vous troubleront plus. 

Approchez : en mourant que ma main vous usisse ^ 

Souvenez-vous de Corcsu?. 

(Cn l'emmène.) 

Grands Opéras. 3. i^ 



t8o CALURHOÉ/ 

S'il périt , doutez-TOHS qae mon ombre le suive ? 
Tremblez , du même fer je me frappe , je menrs; 
Et TAmoiir , malgré vous , réunira nos cœurs. 

conÉsus. 
Quelle fureur, 6 Ciel! que deviens-je moi-mJmel 
K'est-il point d'autre sang pour apaiser les Dieux?. 

CÂLLIBHOé. 

Les Dieux ont prononcé. Conservez «e que j'aime ; 

On l'amène en ces lieux, 
Hâtez* TOUS) frappez-moi, je l'attends, je le Teux. 

SCÈNE m. 

CORÉSUS, GALLIRHOÉ, AGÉNOR, PBtiaU 

ET PEUPLES. 
CALLIDHOÉ. 

A.n ! prince , où venez- vous ? 

AGéErOB. 

Où mon amour me goi^ 
(ACorésmt. ) 
Ministre des autels , fuites votre devoir. 

C ALLIBHOt. 

N'écoutez point son déicspoir : 
Que je meure ; c'est moi pour qui le sort décide. 

COB^StJS. 

Quel spectacle pour moi ! quel amour ! quel tm^Mitl 

ACIÊBrOB. 

Mes jours sont trop payes si ma mort vous délivre. 
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CALLIBnoÉ. 

Hélas! pourrais-je vous survivre?,. 
Qn'espérez-vous de votre mort? 

( Callirhoé el Agénor répètent ces deux vcri. ) 
ENSEMBLE, à Ck)résa8. 
Ton amour outragé demande jnou supplice : 
Cest moi qu'il faut que l4>n punisse. 

CO&'É&US. 

Ciel ! en les -immolant , je ne puis les punir ! 

CALLIBHOÉ ET AGÉNOD. 

Frappe , voilk mon>€ceur : qiiî jient te retenir? 

COBÉSUS. 

Agéoor, j'applaudis à l'ardeur qui t'anime; 
J'honore ta vertu , tes vœux seront cootcns. 

( Il tire le fer sacré. ) 
CALLjfiHOé, à Corésus. 
Je Irémis ! achève, il est^tems. 

COBÉSiDA, en les séparant.. 

Anétez.! c'est à moi de chobir la victime; 

(lise frappe.) 
CALLIBBOi. 

Vous mourez î 

COB£SU«. 

Je sauve vos jours 

De vos malheurs , des miens je teimine le cours. 

Vous pleurez ! Se peut-il que ce coeur s'attendrisse ! 

Je meurs content. Mes feux ne vous troubleront plus. 

Approchez : en mourant que ma main vous ustsse ; 

Souvenez-vous de Coresu*}. 

(Cn Remmène.) 

Grands Opéras. 3. ^^ 



i8a CALLIRHOÉ.; 

CALLIBHOlU 

Que je le plains! 

AO^VOB. 

Que \e radmire ! 

AAÉIO» ET CALtIBBOi. 

Le ciel s'ouvre k mes yeai , il ptraît eoflamué. 

Je vois le dieu qu'adore cet empire ; 
Pour veoger loo ministre , liélas ! esi-il anné?, 

SCÈNE IV. 

Les pncciDESs, DACGHUS et f a tviTf. 

BACCHUS. 

PeuPLES , ne craignez plus la céleste colère : 
Le sang de Corésus a désarmé mon bras. 
Honorez sa mémoire et ne le picorez pas ; 
Son tombeau deviendra , pour ces tristes climats , 

Un temple salutaire. 
Ft toi , de Coiésus remplis le ministère , 
Généreux Agénor , c'est toi dont j'ai fait choix : 
Peuples , pour vous parler j'emprunterai sa voix. 

C'est la main de la Victoire 

Qui le présente à mes autels : 

Il fout , pour plaire aux immortels , 

Tous les sufihiges de la gloire. 

CHCEVnS. 

Agénor , commandez à des peuples soumis ; 
Votre courage 
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Est le gage 
Da bonheur qui nous est promis. 
est par vous que les Dieux reçoivent notre hommage, 
leur courroux fait gronder quelque orage , 
Qu'il tombe sur nos ennemis. 



PIB DK CALLiBHOi» 



SEMIRAMIS, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE EN CINQ ACTES ; 

PAR ROY; 

Représentée'poor la première fois tn 1718. 
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AVERTISSEMENT. 



Il est peu de noms plus célèbres que celui 
de Sémiramis. Tous les auteurs ont parlé de 
son ambition, de sa magnificence et de sa 
mort. Elle périt par la main de 8on fils , pour 
qui elle avait conçu une passion criminelle. 
C'est cet événement qu'on met sur là scèae. 
On a cherché , pour l'amener , les moyens 
les moins odieux et les phis intércssans. 

On feint que le Ciel est irrité des crimes 
de Sémiramis y qui , menacée d'être tuée par 
son fils 9 l'avait fait exposer au moment de sa 
naissance. Maîtresse du trône, elle y veut 
placer Arsanc , jeune inconnu qu'elle aime, et 
en éloigner Amestris , sa nièce , héritière de 
l'Empire. Elle l'oblige à se consacrer au culte 
des Dieux, et se sert du prétexte de les 
apaiser, par le choix d'une prêtresse du sang 
royal. Le Ciel n'y consent pas ; il veut une 
victime. L'ambiguïté des oracles, si con- 
forme aux détours par lesquels il conduit ses 
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yengeances , fait tomber Tapparcnce du péril 
sur Amestris. CW pour la délivrer qu^Ar- 
sane son amant fait des efforts qui abou- 
tissent, malgré lui, à la mort de Sémiramis^ 
Outre le soin qu^on a pris de cacher au fils et , 
à la mère ce qu'ils sont Tun et l'autre , on a 
rejeté une plirtie de Faction sur Zofoastre , 
roi de la Bactriane , inventeur de la magie , 
contemporain de Sémiramis, et trahi par elle. 
Il rend Arsane furieux; et le désespoir de 
l'un et le trouble de l'autre servent à exé- 
cuter l'arrêt du Ciel contre la reine. 

Les remords dont elle combat sa passion , 
ceux qu'elle témoigne en reconnaissant son 
fils , et en mourant , sont les secours par les- 
quels le théâtre concilie la pitié aux person- 
nages les plus coupables. 

A l'égard d' Amestris , sa consécration n'est 
pas une idée contraire à la vraisemblaiièi^ , 
puisque tant (1) d'auteurs sacrés et profanes 
assurent que long-tems avant les vestales de 
Rome , l'idolâtrie avait dévoué des vierges au 



(1) Euseb. Prîcp. Evang. — Arnob. adv. gent. — Lac- 
tance. — Plutarque du — Tard. — Chat, de la Divinité. — 
Tarvil. Aonal. 
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service des autels. On a choisi les cîrcons* 
tances dans lesquelles la princesse se diéyoue, 
sortie d'une longue captivité , liée par un 
serment et par la nécessité du bonheur pu- 
blic 5 elle sacrifie ses droits à la couronne , et 
une passion légitime. Enfin 9 ses malheurs 
sont réparés > et sa vertu récompensée. 
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PERSONNAGES DU PROLOGUE. 

1.1 NU S, Fils d'i|K)llon, bventeiir des aru, et chargé 

de réwicaâoD d'Hercule. 
Clf IQ I Mose qsi préside k l'Histoire. 
UJEÏiàVIE I Muse de l'Astronomie , qni présida am^ bo- 

fOfcopes. 

UVB DBTADE. 

VHE AUTBE DBTADE. 

TBOVFBS DE FAVSBS. 



^»^i»'^>>^«^«^^i^»ii^i^<»<^i^^'i»^^i»«»i»i^i^i^ i»»^<^i^ m 



PROLOGUE. 

L'ÉDtJCATION DnerBRCtTLE. . " 

Elle fut confiée à Linus, inventisur de la nraiique et'dfl ptik 
•teuvrattkres «rU , fils de Merenre et ék l#miifeé vAèif 
qui préside aux horoscopes. TAtfocrito;— Abc'/ /« dMN^IIlP^/ 
chap. 5\-^ApoUodore. 



Le théâtre représente un lieu champêtre , et , dans ïéêp 
piement , la ville de Thèbes. 

SCÈNE I. 

LINUS, CLIO. 

LINUS. 

\ju fils de Jupiter mes mains forment Fenfanee] 
Et ce dépôt sacré va croître sous mes yeux. 
Hercule est des mortels la plus chère espérance : 

Puisse le bonheur de ces lieux 
Devenir de mes soins Tunique récompJ&se ! 

CLIO. 

Je lui peins les vertus du dernier de vos rois, 
Des héros de son sang les travaux dans la guerre* 
Lieux marqués de ses pas, beaux lieux, heureuse terre < 
Goûtez la douceur de ses lois. 



PROLOGUE. n^i 

Liem marqués , etc. 

CLIO. 

Inspirons nos transports ^ ti^ute h nature. : 

échos^ respectez qos cbanSQOSj 

Ond^ y coulezt eoçor plqs pare , 
Ranimez ces gazons. 
Favoris du Printems , redoublez ^os laiBfi^ges ; 
A cet astre naissant présentez vos ]bpnuB^§ef . 

£ir9^lfBI.E. 

Vous, que nos chants animent .tonr-à^iottr, 
Faunes , Sylvains, qu'à nos voix tout réponde : 
Dryades, accourçz, o^lél^zllieiisetff jour 

Qui fit ce présent au monde. 
^S<m grand nom do^t repnplir le ciel, la terre et l'onde : 
Volez, Plaisirs, volez, régnez dans ce séjour. 

SCÈBŒ il. 

I 

LINUS, CLIO, F^tJRES, DBYADE8. 

CHcei;Mt. 
SoR grand nom doit remplir. le çiçl, la tme et l'onde: 
Volez, Plaisii^s, volez, régnez d«f s ce séjour. 
Célébrons Theureux jpur 
Qui fit ce présent au monde. 

(C^AasM.) 
PSE l>nYADE. 

Jeunes beautés , voici le tems de plaire ; 
Du tendre Amour ménagez les faveurs. 
Que de beaux jours perdus, quand on ^i^Tre l 



(TQS PROLO&tË. 

Que de plaisirs, quand on sent ses ardeuts! 

CHceuB. 
Jeunes beautés , etc. 

LA DBTADE. 

Suivez ses pas , son flambeau vous eclure ; 
Il vous conduit par des cbeniins de fleuri : 
Slls sont fermés par la sagesse austè^ , 
Faites-la taire, 
Croyez-en vos cœurs. 

CHCeXJB. 

Jeunes beauté, etc. 

SCÈNE III. 

TJRAKIE, assise sur le Zodiaque avec içs tignei Un- 
râbles 4 Astrde avec la balance , Orpbée avcc.fa^yre,etc.i 

r 

LIKXJS, CLIO, fauves et dbtade^. 

tT5U8., ClIO. 

Vous dont je tiens le jour , 6 céleste Uianie l 
Dévoilez-nous le sort d'une si balle vie. 

UnA5IE. 

Je lis dans l'avenir le destin des héros ; 
Sur la voûte des cieux ma main grave leur gloirS* 
Âlcide à l'univers doit donner le repos. 
J'assure à ses vertus l'immortelle mémoire. 

LlKUS , alternativement avec le chœnr. 

iUnsi que l'Aurore, 
Vous annoncez les beaux jours 
Que le soleil ùix éclore ; 
Qu'il va briller dans son cours ! 
Et les fleurs et les fruits naîtront de sa présence. 
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On verra r^er les Amours 
Entre la Paix et TAhondance. 

(On danse.) J 
VUE DRYADE. 

Tendre Amour , règne en nos ^s 
Et prépare tes conquêtes 
Par les jeux et les plaisirs. 

Tu nous ^s d'heureux loisirs ; 

Pour ofiîande , 

Ne demande 
Que Tardeur de nos soupirs. 

Viens combler tous nos déiirs ; 

La jeunesse 

Sans tendresse , 
Est un printems sans zëphirs. '^* 

(On danse.) 

CLIO ET LINUS. 

Qu'Aldde soit toujours Tobjet de nos concerts. 

Échos , répétez dans les airs : 
C'est l'ouvrage des cieux , Tomement de la terre. 
Qu'il renverse à son gré mille monstres divers ; 
Qu'un étemel repos soit le fruit de la guerre. 

CHCBUB. 

EchoSf répétez , etc. 



riir DU PftOLOGUE. 
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ACTEURS DE LA TRAGÉDIE. 

SÉMIRAMIS , reine de Babylone. 

AMESTBIS , princesse du sang royal. 

ABSANE ou NINUS, flls de Sémirainîs, amant d'Ames- 

tris. 
ZOHOASTRE , roi de la Bactriane , amant de Séminmii. 
Va Babtloriev. 
Use Babyloribv've. 

■ 

UbTE PnÈTBESSB DE JUPITED. 
T/OBDOaNATEUB DES JEUX FUViBBES. 
CrOEUBS de BABTlOHIEaS. 
ChGBUBS de GÉNIES ÉLÉMESTAIBES. 

Cboedbs de DÉMôirs et de Magiciers. 
CnoEUB DE Pbêtbes et de Prêtresses »i 

JUPITEB. 

Chobub DE Peuples poub les jeux puieites 
de Ninus. 



SÉMIRAMIS, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



t^^t ^«^^N^«^»»«^i»»^^>^»<^l»< 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre reprâsente on grand salon orné ponr le coa- 
rgnn^iiient d'Arsane, et ses noces avec Sémiramis. 



SCÈNE I. 

aiiiiBAMis. 

PoHPEDt 9ppcé^) ftte éclatante, 
Flambeaiix sacrés , antels omés de flenrs , 
Hymen si cher à mon attente , 
Qae TOUS m'allez coèter de pleurs ! 

te^rale des kéros, qae devient ma paissence ? 
Avec on inconnu 'fea partage Téclat; 
Je la mets à ses pieds, ma gloire s'en offense , 
Et mon amour encor craint de Êiire un ingrat* 

Pompeux apprêts , fête éclatante , 
Flambeaux sacrés, autels omés de fleurs, 
Hymen si dier à mon attente , 
Que vous m'allez coûter de pleurs ! 

Quels reproches, Ninus , n'as-tu pomt k me faire? 
A périr en naissant i'ai condamné mon ^. 
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Pour étemdre la race et les droits de ton frère , 

Aux autels j'enchaîne Amestrîs ; 

Et c'est une main étraogèic 
Qui do mes attentats va recueillir le prix !^ 
Triste Sémiramis ! 

Faut-il que ton cœur te trahisse ?, 
Plus cruel que les Dieux qui désolent ces bords j 

L'Amour te guide au précipice. 
Arrête. Il n'est plus tcms. Quels combats! quels ttttoM 
Justifiez, grands Dieux, ou calmez mes transports. 
On vient. C'est Amestris.... quelle est mon injustice! 
Captive dès long-tems, quels maux elle a souflfertsS 

Je ne fais que changer ses fers. ^ 

SCÈNE II. 

AMESTRIS, SiÉMIRAMIS. 

'AMESTBItf. 

Reise , je vais remplir le destm qui m'appelle ; 

A mon serment vous me verrez fidèle : 
Tandis que vous suivrez les traces des héros. 

Dans une retraite étemelle 

Mon cœur va chercher son repos. 

SÉMIBAMIS. 

Au repos de ces lieux votre cœur s'intéresse ; 

Notre félicité ne dépend que de vous : 

Fille de Jupiter , vous serez sa prétresse , 

Ses fiiveurs par vos mains vont descendre sur nous. 

Babjlone est l'objet du courroux qui l'anime . 
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Et ce dieu , tant de fois înToqné par mes pleurs , 
Demande dès long-tems une grande victime. 
Je la cherchais en vain : votre efibrt magnanime , 
Sans nous coûter du sang ^ finira nos malheurs. 

AMESTRIS. 

]'offi:e à nos dieux des jours trop peu dignes d'envie. 

SÉMIRAMIS. 

Ces dieux en ont-ils fait de plus heureux pour moi ? 
lAux lois d'un inconnu ]e vais être asservie : 
lÂrsane en ce moment va devenir mon roi. 

AMESTBIS. 

Zoroastre espérait recevoir votre foi. 

SÉMIRAMIS. 

(Amestrîs , malgré-moi , je lui fais cette ofiense^ 

AMESTRIS. 

Eh ! ne craignez-vous point les traits de sa vengeance ?. 

Zoroastre commande à cent peuples divers ; 
Cest peu que sa valeur ait Eut trembler la terre , ' 
Ce nouveau conquérant à dompté les enfers ; 
Les secrets de TOlympe à ses yeux sont ouverts ; 
Sa voix force les Dieux à lancer le tonnerre. 

séMiRAMis. 

Arsane est adoré du peuple et des soldats ;' 

Dans Tâge où Ton commence à s'instruire aux combats, 

U est maître de la victoire. 
J'ai vu tous nos guerriers , soutenus par son bras » 
Ranimer leur ardeur à Téclat de sa gloire. 

AMESTRIS. 

Puîsse-t-îl de nos maux eflhccr la mémoire ! 

»7» 
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8ÊM1BAMII. 

Je vais amener votre roi. 
Partagez les bonneors de cette auguste fête ; 
Le sang , qui nous unit , vous en fait une loi : 
Que du bandeau sacré vos maios ornent sa tête. 

SCÈNE III. 

AMESTRIS. 

Mes yeux , mes tristes yeux , laissez couler vos larmes j 

Faible secours des malheureux. 
Faut-il que d'un amour , dont j'ai bravé les fimx , 
L'importun souvenir me cause tant d'alarmes! 

Contre des maux si rigoureux 
Faut-il que mes soupirs soient mes uniques aimes ! 

Faible secours des malheureux, 
Mes yeux , mes tristes yeux , laissez couler vos larmef< 

Reine barbare , non , mes fers , ni ta rigueur , 

N'ont |X)int ébranlé ma constance. 
Arsane , c'est pour toi que j'ai ci-aint sa fureur. 
Arsane , c'est à toi , qu'ingrate en apparence , 
Je vais donner l'empire, au dciaut de mon coeur. 

SCÈNE IV. 

ARSANE, AMESTRIS. 

AnSA5E. 

Tous , princesse , en ces lieux ! quel sort vous y ramène? 
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AMESTBIS. 

J'y viens être témom da beaa jour qui vous lait. 

▲ B8ARE. 

Qae l'éclat de ce jour et me trouble et me géae ! 

AMESTBIS. 

De vos nobles travaus vour recevez le fruit : 

ABSA9E. 

Ingrate , ignorez-vous quel efibrt m'y réduit ? 

AMESTBIS. 

L'Hymen, qui d'une main vous prépare sa chaîne , 
Vous présente de l'autre an empire éclatant : 
Comblé de tant d'honneurs, n'étes-vous pas content?. 

ABSABIE. 

Mon cœur ne l'eût été qu'à vamcre votre haine. 

Je n'adorais que vous ; tant de soins, taut de pleurs , 

De si tendres soupirs , une ardeur si sincère ,, 

Rien n'a pu fléchir vos rigueurs. 
C'est vous qui m'endiaines à ces tristes honneurs , 
Et je vais me punir de n'avoir pu vous plaire. 

AMESTBIS. 

'Adieu, seigneur.... 

ABSAHE. 

Mon cœur plus que jamais épris..; 

AMESTBIS. 

Adieu, seigneur, oubliez Amestris. 

ABSARE. 

Vous me fuyez... arrêtes, inhumaine. 

AMESTBIS. 

Non , non , d'autres destms m'appellent. 



uG2 CALLIRHO^ 

SCÈNE III. 

LA REINE, CALLIRHOé. 

LA, 1IEI9E. 

Poun consulter le dieu , voici l'instant heureux : 
Sa coor forme à sa gloire une fête nouvelle , 
Et ces divinités souffrent qu'une mortelle 
Fasse entendre sa voix au milieu de leurs jeux, 
(La forêt s*ouvre et laisse voir des satyres, des dryades, et det 
joueurs de flûtes^qui cëièbrent le dieu Pan.) 

SCÈNE IV. 

LA REINE, CALLIRHOé, LE MINISTRE DE 
PAN, les dbyades, et les pauses. 

LE Mllf ISTRE. 

QiTE les mortels et les Dieux applaudissent 

Au souverain des forêts ; 
.Que les vastes rochers , que les antres secrets 

De son nom retentissent. 

LE GHCECB. 

Que les morteb et les Dieux applaudissent 

Au souverain des forêts ; 
Que les vastes rodicrs, que les antres secrets 

De son nom retentissent. 

LES DBTADES. 

Flore lui doit tous ses attraits ; 
D'un prbtems étemel nos compagnes jouissent. 
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TOUS. 

Que les vastes rochers , que les antres secrets 
De son nom retentissent. 

LVS DBTADES. 

Nos beaux {oois y fleurissent 
Dans les doaceors d'une étemelle paix. 

TOUS. 

Qoe les vastes rochers , que les antres secrets 
De son nom retentissent. 

LESDBYADES. 

Qœ les bergers lui rendent leur hommage : 

Il protège les hameaux ; 
C'est à lui seul qoe VAmour doit Tusage 

Des tendres chalumeaux. 

TOUS. 

Que les mortels et les Dieux applaudissent 

Au souverain des forêts. 
Que les vastes rochers , que les antres secrets 

De son nom retentissent. 

USE DBTADE. 

FiUe de IVir, écho fidèle, 
R^>ondez>nous , chantez le dieu des bois ; 
n a brûlé pour vous d'une flamme si belle ! 
Hedonblcz nos accens , joignez-vous à nos voix. 

Fille de l'air, écho fidèle, 

"Répondez-nous, chantez le dieu des bois. 

( On daiue. ) 

LÀ BEISE, auMîni&trc. 

Daignez interroger le dieu sur nos malheurs : 

Qu'il se rende à vos vœux , qu'il se rende à mes pleurs. 



!iG4 CÀLLIRHOé. 

LE MIVISTDE. 

Dieu puissant , sois-nous favorable : 
C'est de toi qu'Apollon apprit Kart admirable 
De percer le sombro avenir. 

Dieu puissant, soift-nous favorable : 
Tu vois par quel secours nos maux pfuvœt fiair. 

LE CHCEUB. 

Dieu puissant sois nous fiivorable : 
Tu vois par quel secours nos maqx peuvent finr. 

LE HimiSTRE. 

Ton bras a désarmé les géans furieui , 
Qui jusque dans !• Ciel osaient porter la guorre ; 
Tu sus affermir le tonnerre 
Dans la main du maître des Dieux ; 
Au nom do tes exploits si grands , si glorieux , 
Rends à cette terrç 
La paix -que tu rendis aux cicux ! 

CHCEUBS. 

Par ta puissance , 
Rends l'espérance 
A tous les cœurs ; 
Répare nos- mallicurs. 

Dieu redoutable, 
Sois favorable. 
Dieu rec!outable, 
Romps tous les coups 
Du céleste counoux. 

De ce rivage , 
Bannis l'orage , 
Daigne à jamais 
Exaucer nos souhaits. 
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LE MINISTRE. 

Le dieu £a\t sentir sa présence , 
Il end^^c^lf^ tVl|D|s« il faii ta\re U^ eaqs^ 
Ces fflrbtes n'osent plus agiter leurs rameaux : 
'4*UMlt la^natoQ.il impote silcqce. 
Mortels, respectez 
^ Sa puissance , 
Ecoutez, morteh^ éçt^al^ 
• l'ohacle. 
» Le calme à ces climats ne peut être rendu 
» Qu'an prix que lés Destins veulent de votre zèle. 
» Que de Q^y^F^ .1^ 8W»s^ï^PM»^i 
» Ou celui d'un amap^q%s'A^a<pf)i:|fy.^]|U » 

Ton sang , i|s^ fiJUjB,!; (^Qe),I à riépo^ cw|lle l 

U ne vent que mc>^49Bg' Â^-^ if->^$l%^^ <^ ^.) 
Vos si^ets 8C^ myihf J^ «îhfiP*^ "^^SfôWJîP' 

Quoi , ma fille! mes yeux , mes yeux veirsûent ta morti: 

(Aux mijpï]|tr^). 
Voos , flattez Calydea>-d'aii8 hearans» espérance : 

Gardez sur la vicdme un éternel silence. 

}e veux en^re intenogeF les Dieux ; 

Peut-on verser trop tard un sang si précieux ? 

^rdez sur la victime un étemel sHence. 



FI5 pu TltÇISJ^IIE AÇTE^ 



ACTE QUATRIÈME. 

Le ibéàtre représente une place bornée de o^teani Unit, 

SCÈNE L 

CALLIUHOlf. 

iuoXJLBt , mes pleurs , oittez-Toas de couler;^ 
N'offéisez pas loog-tems ma gloire. 
Beaux jours tant espérés , sortez de ma mémoire ; 
Sans trouble , sans regrets il faut vous inmioler. 
Coulez mes pleurs , hâtez^ous de couler ; 
N'oftensez pas long-tems ma gloire. 
Ciel I je vois Agénor : je commence A trembler j 
11 ignore le coup qui me doit accabler. 

SCÈNE II. 

ÀGÉNOH, CALLIRHOIÉ. 

Ao^ffon. 
Enp» le Ciel suspend ses plus terribles coups, 
f^e nous flatte -t-on point d'une espérance vaine? 

CAlLinHOi. 

l^on , contre Calydon les Dieux n'ont plus de haine. 

AG^ROB. 

Vos pleurs et vos vertas ont vainca leur coutroux. 
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L'AJmoor Toyait vos yeux s'éteindrç dans les laimes : 

Il a gémi de vos soopirs. 
ïGoûtex -nn doux repos , brillez de nouveaux cfaanneâ ,' 

Que votre cœur s'ouvre aux plaisirs» 

CAlLIBBOé. ' 

Que les Dieux sont cruels , même lorsqnlls fopt grâce l 

Jamais leur courroux ne se lasse : 

U ne £ût que changer d'objets. 

AGéiroit. 
Eh ! qu'importe à quel prix ils vous sauvent l'empire ?. 
Venez à Calydon rassurer vos sujets ; 
Venez : en vous voyant, que ce peuple respire ; 
Qu'il lise son bonheur dans vos yeux satisfaits. 

CALMBHOé. 

J'ii^i, j'irai subir le sort qu'on m'y prépare. 

AGiao]}. 
'QtKM ! vous épouseriez cet ennemi barbare ! 
Corésns? 

CALtXBBOÉ. 

Sur mon coeur il a perdu ses droits. 

9e puis donc espérer pour la première fois , 
£t vous pouvez enfin couronner ma tendresse. 

CALLIBHOÉ. 

Plût aux Dieux ! 

AGÉaOB. 

^ ^ quoi , ma princesse , 

-^{ooi ! votre cœur pour moi n'a-t-il que des souhaits * 

Le sort rappelle ici la paix ; 

Est-il tems pour moi de vous eramdre? 

Hélas ! qui YtCd pensé jamais : 
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Que ce serait de tous que j'aurais à me plaindre ? 

CALtlBBOé. 

^on , xtias ne rûos plaindrez <]ae d'être trop aâité. 

AG£ÏIOn. 

Lh 1 qu'ai- je à craiudrc encor? 

CALLinHOE. 

Tout le Ciel est anné. 
Si vous saviez quel sang ose exiger sa liaiue ? 

AGÉHOn. 

Serait-ce celui de la reine ? 

CALLinnoié. 
N on , c 'est un sang morins cher... 

AG^aroB. 

Vous pleurez! 
CALtinaoE. 

Quelle peine! 

A G É N O R. 

Je tremble! expliqucz-voui. 

cAtixnuoL 

Ne me demandez rien. 

AGÉVOB. 

Ah ! je fiissonne. 

C ALLIBROf. 
'âgé 9 OP. 

Achevez. 

CALLIBHO^. 

^C'est le mien. 

AGÊVOB. 

Impitoyables Dieux , vdus demandez sa vie 1 
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Je ne les connais phis , ces dieux ^ 
le ne vois qa'on rirai ïnéprisé , forieiix : 
C'est à lui qa'on vous sacrifie. 
CALunuoé. 

If oD. J'ai va ses douleurs , il pleuce mon trépas. 
Et je dois mourir par son bras. 
C'est le panir assez s'il m'aime. 

AoéNOD. 

Et moi je vous adore , -et vous ne mourrez pas. 

<:allii)ho>]£. 
Proavez-moi votre amour en me cédant vous-même. 
LVatel est prêt, j'y veux aller. 

AGl^NOB. 

J'y cours. De Corésos que le crime s'expie ; 
On me paiera cher de ra'avoir &it trenibler. 
Le bûcher brûle , et moi f éteins sa flamme impie 
Dans le sang du cruel qui veut vous immoler. 
Ues amis sont tout prêts ;41s suivront mon exemple. 
J'atta^erai vos dieux , je briserai leur temple , 
Dût sa ruine m^ccablcr. 



SCÈNE m. 



CALLIRHOE. 

'Aa 1 cruel , arrêtez ? Qoe veut-il entreprendre ? 

De sa fureur que puis^je attendre X 

Il ne manquait à mon tourment 

Que de craindre pour mon amant. 

( On entend une symphonie champêlre , et l'on toU les 
bergers descendre des cdteanx dans la plaine. ) 

Grands Opéras. 3. l5 
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Mais, qacls concerts se font entendre? 
J'aperçois les bergers de ces vallons chéris; 
Ils bénissent le Ciel qai calme leur tristesse : 

Hélas ! savent-ils à quel prix ? 

Cachons le désordre où je sois. 
fie troublons point leurs jeux ; mais, dans leur aUégresse, 
De mon trépas goAtons les premiers fruits. 

SCÈNE IV. 

CALLIRHOÉ, beugebs et BEBoànss. 

DEUX BERGE BES , altemativemcat avec le chœur. 

Lois de nous les plaintes, 

Les craintes ; 
Loin de nos cœurs 
Les soupirs et les pleurs. 

Loin de nous les plaintes , 

Les craintes ; 
Loin de nos coeurs 

Les atteintes 
Des vives douleurs. 

Jours heureux , 

Soyez durables. 
Des dieux favorables 
Reçoivent nos vœux. 

Loin de nous les plaintes , 
Les craintes ; 
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SÉMlItAMlS. 

Préparez ma défense : 
Assemblez mes Soldats, les momeos nous sont chers. 

ARSANE. 

Je suivrai des devoirs dont rien ne me dispense. 

Si par le ciel mes vœux sont secondés, 

Je ferai plus pour vous que vous ne demandez. 

SCÈNE III. 

ZOROASTRE, SÉMIEAMIS. 

ZOBOASTBE. 

Belle Sémiramis, l'amoor'et Tespérance 

Par des chemins nouveaux m'amènent dans ces lieux. 

Le charme de votre présence' 
*A déjà rq>aré Textréme violence 
Des maux que j'ai soufferts , éloigné de vos yeux. 

Le dieu qui lance le tonnerze 
M'a remis un pouvoir peu différent du sien ; 
11 m'a rendu des rois l'arbitre et le soutien. 

J'éteins et j'allume la guerre , 

Je fais le destb de la terre , 
Et c'est dans vos beaiix yeux que je cherdie le mien. 

SÉMIBAMIS. 

Vos plus ûers ennemis vous cèdent la victoire. 
Votre art, votre valeur peuvent tout surmonter j 
Un cœur tel que le mien pourrait-il se flatter 
De manquer seul â votre gloire ? 

ZOBOASTBE. 

Peuples des élémens , paraissez k mes yeux. 



210 SÉMIRAMIS. 

Lspriis , qui , par l'Amoar dispersés en tous lieux , 

Sur la terre et sur l'onde étendez son empire ; 

Vous qui volez avec lui dans les cieux , 
]oignez-tous vos transports â l'ardeur qui m'inspire. 

De ce jour célèbre pour nous 
Rendez à l'avenir la mémoire durable. 
L'ouN-rage des mortels comme eux est périssable : 
Dressez un monument immortel comme vous. 

Qu'une nouvelk Flore exhale 
Des parfums du ciel descendus. 
Ht que ces jardins suspendus 
De la terre et des cieux remplissent l'intervalle. 

SCÈNE IV. 

Le tlié&tre change , et représente les célèbres jardios de 

Sémiramis. 

ZOROASTRE, SÉMIRAMIS, tboupes ht ci- 

BIE8 ÈLiME5TAinE8 BT DE PEUPLES. 

Ua 0éB|IE. 
L'AnT plus prompt que la Nature, 
Dans ces beaux lieux rassemble eu même tems 
Et des fleurs et des fruits la riante parure ; 
On voit l'Automne à côlé du Printoins. 

'Aimable maître de nos araes , 
Amour, ferais-tu moins en faveur de nos flammes? 

Fais naître et comble nos désirs , 
Raisemble en mène tems l'espoir et les plaisirs. 
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ZOROÂSTBE. 

Formez les plui tendres conoerts ; 
Chantez une reine chaimante ; 
(}ue de son nom retentissent les airs , 
Qu'il vole eu cent climats divers. 

A cette fête éclatante 

'Appelez tout l'univers, 

CHOEUR. 

Formons les plus tendres concerts; 
Chantons une reine charmante : 
Que de son nom retentissent les airs , 
Qu'i\ vole en cent climats divers. 
A cette fête éclatante 
Appelons tout l'univers. 

(On danse.) 

Ç5 céni^, alternativement avec le chœur. 

Paraissez, jeunes Zéphiis , 
Excitez , animez Flore. 

Que l'ardeur de vos soupirs 
Hâte ses présens d'éclore. 

Qu'on les doive à vos plaisirs, 
Plutôt qu'aux pleurs de l'Aurore. 

Que Vénus sur ce rivage 
Fixe sa brillante cour. 

Qu'on entende nuit et jour 
Des oiseaux le doux ramage , 
Des amans le tendre hommage 
Et reloge de l'Amour. 

(On danse.) 
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CAttlBBOE. 

Eh! bien , vous les aurez ces jours, ces jours tranquilles, 

Oui , je vous le promets : 
Venez , je vais au temple , où les Dieux plus faciles 
Doivent vous assurer une étemelle poix. 

CHOECIU 

Nous vous suivons , nous quittons nos asiles. 

» SCÈNE V. 

LA REINE, CÂLLIRHOÉ, z.es choeubs 

LA BIISE. 

Que vois-je ? la victime est-elle entre leurs bras ? 
Barbares , voulez-vous qu'on vous la sacrifie ? 

CHoeun. 

Reine , que dites-vous?... 

LA BEISIE. 

Elle vole eu U'vpas. 

CHOEVn. 

]'lh , qui peut menacer ulic si belle vie ? 

LA BEIKE. 

Les DieuT. 

cALLinnoé. 
Je rends la paix A ma triste patrie : 
Mon sort est trop heureux. 

CROEUn. 

Durent , durent plutôt nos maux lej plus affreux. 

CALLIBHOé. 

Je veux mouiir; l'oracle a pronooci^ ma peine. 
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CBGEUB. 

Noos démeotOBS les Diain , et nous brayoDS le sort. 

CAtLIBHOÉ. 

Voulez-vous qu'aux autels eu rebelle ,on m'enti?me ? 
Ah! laissez-moi du înoioi la gloire de ma moit. 

CHdSOB. 

Tonne plutôt des Dieux la redoutable haine.. 

C ALI. Il HOÉ, à la reine. 
Souflrez qu'à vos sujets on doux calme revienne. 
N'êtes-vous pas leur mère , avant d'être la mieuie ? 
Par Tamoiir que pour eux vous devex resseQÛr , 
A leur bonheur faites^les consentir. 

i hk IIEtHS. 

Non , je ne verrai point ce spectacle funeste. 
CALLinHOÉ, aux peuples. 
C'est votre reine , apaisez ses douleurs ; 

Osez m'arracher à ses pleurs. 
Votis frémissez... votre reine vous reste : 
Qu'elle vive, aimez-la , ne quittez pomt ses pas ; 
Saovez-lui , s'il se peut , l'horreur de mon trépas. 
Je vais mourir pour vobs.,. 

CHoeuii. 

Nous ne vous quittons pas. 



SCÈNE VI. 



AGÊNOR, CALLIRHOÉ, LA REINE, 

CHOEUR. 
AGÉNOB. 

Peuples , écoutez-moi : 
t^D ministre du dieu m'a révélé sa loi ; 
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Que votre crainte cessp. 
11 o'a pas sans retonr condamné la princesse. 
Un sang moins précieuiE peut épargner le sien : 

Je vous offre le mien. 

LA BEIVE ET LE CR0BT7ir. 

O trop fidèle amour ! ô généreux courage 
G ALLiRHoé, en s'en allant. 
Non , vous ne mourrez pas. 

AAÉROII. 

Venez, sans tarder davantage, 
Venez , peuples , suivez ses pas. 

CHCBUn. 

O trop fidèle amour ! 6 généreux courage ! 



PIS ou QUATBlisME ACTE. 
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Haine , transports jaloux , implacable colère | 

Barbares enfans de TÂmonr , 
Éteignez son flambeau , qoe le vôtre m'éclaire ; 
'Armez-Tons contre loi , rt^gnez à votre tour. 

SCÈNE II. 

ZOROASTRE, SÉMIRAMIS. 

ZOtOASTBE. 

Aa I per&de ! osez-vous soutenir ma présence ?. 

SÉMIBAMtf. 

Ces nons iniourieux me sont-ils adressés?, 

ZCBOASTaB. 

kvn vous cru forcer mon dépit an silence ?. 

SéXIBÂXIS. 

Onbliez-vons mon rang, et qui vous offensez?. 

ZOBOASTBE. 

Oubliez-vous le mien , et qui vous trahissez?, 

SÉMIBAMIS. 

Sémiramis ne connaît point de maître : 
Le Ciel est seul juge des rois. 

lOBOASTRE. 

Le Ciel venge sur eux le mépris de ses lois , 
Et vous réprouverez peut-être. 

Quoi! les sermons les plus sacrés 

N'ont pu fixer votre inconstance ! 
Eh! quel est le rival que vous me préférez? 
XJa étranger san& nom , sans eut , sans naissance. 



i;8 CALLIRHOÊ. 

SCÈ^'E II. 

CORÉSUS, CALLIRHOÊ. 

Sekieub , de vus devoiis je n'ose tous înstnûre ; 

Mais tout esi prft : mon sang i TaDtel doit couler; 
Si rom main tremble de m'immoler , 
losqa'k moo cceor fe iMiii U ctudoiie. 
AUoci. 

COBisUSb 

Ciel ! ^'allez-voQS me dire ? 

CAttlBBO€. 

T»op de malhems ont troublé ce séjour ; 
Je les pardonne à votre aoioar extrême ; 
Pardonnez-moi de même. 
Sut peine , je renonce an jour* 

coaisus. 

Je Toos paoirais de mon crime ! 
Les Dieux sont moins oueli , moina^bariMffes qm tltt * 
Ils apaiseront leur courroux ; 
Ils prennent une autre victime* 

CALtlBBOlU 

Je le verrais périr , et périr par vos coups ! 
Étes-vous Corésus? que devient votre gloire? 

Voulez-vous faire croire 
Que vous ne Tiimnolez qu'à vos transports' jaloux? 

CORÉSUS. 

Aux autels de nos dieux est-ce moi qui l'entraîne ?< 
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C'en est fait, à périr votre amour le condamue. 

SÉMIRAMIS. 

D'un aveugle courroux nous bravons les efforts j 
Mais vous-même tremblez d'en être la victime. 
Le Ciel sera pour lui. 

ZOliOASTRE. 

Scra-t-il pour'» le crime? 
Il périra. 

SÉMinAMIS. 

Craignez les Dieux et sa valeur. 

ZORO ASTRE. 

Craignez Zoroastre en fureur. 

ENSEMBLE. 

Tonnez , Dieux immortels , tonnez , lancez la foudre , 
Piardez vos ennemis , qu'ils tombent sous vos coups : 

Frappez , éclatez , hûtcz-vous , 

Hùtez-vous de réduire en poudre 

t-cs < *; y mortels qui s'arment contre vous. 
( parjures ) 

SCÈNE III. 

ZOROASTRE. 

Potn\ tant de maux soufferts , quels maux dois-je lui rendre ? 
Et comment me venger? mon art va me l'apprendre. 

Terrible rempart des enfers , 
Styx affreux , dont les flots environnent les ombres ; 
Élevez jusqu'à moi vos vapeurs les plu 3 sombres. 

Grands Opéras- 3. 19 



aiS SÉKIRAMI5. 

Que le SoleO Taîncu se cache dans les mers. 
Que ce jour maiMpie à ramyeis. 

Lieux tânoins de mon ioiôrtaiie , 
Lieu que je fais en vain retentir de mes cris , 
Disparaissez , tombez , votre aspect m lm poi tm ie. 
Qa'on magique palais naisse de vos débris. 

(Le théâtre change , et représente ' un palais BMglqiM 
orné de statues qui portent des flambeaos. ) 

Qu'i ma foreur toat prête ici des armes. 

Tristes objets qui portez ces flambeau , 

Arrachés da sein des tombeau , 
Animez-voiis , démons , vengez mes larmes ; 
C'est moi qui le premier vous ai donné la loL 
Vous , mortek instruits & mes charmes , 
Venez de tontes parts , secondez votre roi. 

SCÈNE IV. 

20R0ASTRE, TBOUPE de DéxoRS, de vao:* 

CIERS ETJDE MAOICIERSES. 

CHOBCB. 
L'UVITEBS 

Porte nos fers. 
4 Le diea des mers 
Pour nous Êiit la guerre. 

Par nous le tonnerre 
Trouble les airs. 
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A OOS TOÎX 

Tremblent les rois. 

Toate la terre 

Cède ft nos lois. 
Tout mortel noos doit ses vœux. 
Entrons en partage 
D'encens et dliommiige 

Avec les iHenx. 
Sur ces bords, 

Toas nos efforts 
Vont venger ta gloire : 
Préyois ta victoire 

Dans nos transports. 

ZOBOASTBE* 

Da dieu da Sfyx , ministres inflexibles , 
Commencez avec moi nos mystères terribles. 

(On danse.) 
ZOlToASTBE. 

Sémiramis a trahi mon ardeur , 
Partagez cet outragf , et servez ma furetir. 

( Alternativement avec le chœur. ) 

Versons l'épouvante 
Dans les coeors ; 
Qae l'attente 
Des malheurs 
En augmente 
Les horreurs. 

Soufflons la guerre. 
Couvrons la terre 



ACTE QUATRIÈME. 

Le théâtre représente le temple de Jupiter Bêlas , orné 
pour la consécration d'Amestris. 



SCÈNE I. 

absahe. 

Ou sais-Je ? quelle horreor agite mes esprits ? 
Ceft ici que le dieu du ciel et de la terre 
Présente sa splendeur A nos regards surpris. 

Y viens-je braver son tonnerre , 
Et du sein des auteb arracher Amcsiris ! 

Qu'importe que la foudre à mes yeux étincelle ! 
Dieu barbare , dieu jaloux , 
Frappez : je vais au-devant de vos coups , 
Trop heureux de périr pour elle. 
Dieu barbare , dieu jaloux, 
Non , tant que je respire, elle n'est point à vous. 

SCÈNE II. 

SÉMIRAMIS, ABSANE. 

SÉMinAMIS.. 

AnSASE , quel spectacle ici vient me surprendre ? 
Pi^ de ces murs sacrés on arrête mes pas. 
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Eh ! qui donc contre moi révolte mes soldats ? 
Serait-ce Zoroastre â qui je dois m'en prendre ? 

AnSARE. 

Contre tons ses efforts ie sanitds vous défendre :* 
Mais un péril phis grand doit causer votre eflroi : 
Le peuple aime Amestris, il peut tout entreprendre , 
Il s'arme contre vous. 

SéMIBAMIS. 

Non, peifide, c*est toi; 
C'est toi qui me traUs, mes maux sont ton ouvrage. 
Mais , tu n'as pas long-tems joui de mon erreur , 
J'ai lu , je lis encor dans le fond de ton coeur. 
Coeur indigne du trône , et fait pour l'esclavage ; 
J'y vois la trahison , le mépris des bienfiiits , 
J'y vois contre mes jours tes barbares projets , 
Et tes lâches soupirs pour celle qui m'outrage. 

An s A RE. 
Arsane ne sait point dissimuler ses feux. 

L'insensible Amestris occupait tous mes vœux , 
Avant que votre main vint m'ofiHr tant de gloire ; 
Je l'adore malgré ses mépris rigoureux : 
C'est de l'Amour sur moi la première victoire. ' 

SÉMIBAMIS. 

Redouble cet amour , il me venge encor mieux. 

Tu 19 perds ; de leur choix demande compte aux Dieux. 

ABSARE. 

Osez-vous attester des noms si redoutables ? 
Ont-ils parlé ces dieux , sait-on leurs volontés ? 
Non, la soif de régner, les fureurs implacables, 

Sont les dieux que vous consultez. 
Ab ! ne demandez plus d'où naissent les présages ; 



2»} SKMIRAMIS. 

Quel crime attire ici In foudre et les orages? 
Vous attentez nux droits dont le Ciel est jaloux , 
lît sa justice éclate li se venger de vous. 

' SÉMinAMIS. 

Je (àis pour le fléchir un effort inutile. 
Mais , barbare , est-ce à toi de me le reprocher ?, 
3 'espérais avec toi goûter un sort tranquille ; 
'Auprès de tes vertus je cherchais un asile. 
Non , ta hnino pour moi ne saurait se cacher ; 
Augmente tes mépris , triomphe de mes larmes ^ 
Contre toi préte-moi des armes. 
( A part. ) 
Quel ascendant fatal m'a soumise h sa loi ! 

( A Arsanc. ) 
Ingrat , que m'as-tu fuit pour m'attendrir pour toi ?. 

AnSANE. 

Achevez , et brisez les fers de la princesse. 
Sauvez de tant de rois le reste précieux : 
Je ne demande point de l'unir à mes vœux ; 
Je nourris dans mon cœur une vaine tendresse. 

SÉMinAMIS. 

Eli ! pourquoi donc l'aimer avec tant de transport ? 

Tu pUrta^es eniin les rigueurs de mon sort : 

Tu conn:iis le tourment d'aimer qui nous abbonc ; 

Que n'y puis-je ajouter encore 
De la rendre sensible et perfide pour toi! 
Va , deviens , s'il se peut , plus malheureux que moi. 

AnSANE. 

On vient. Voici Tinstant du cruel sacrifice. 



2o4 SÊMIKAMIS. 

(A part.) 

Géoéreuse Amestris Non , dussé-je périr.... 

(L'autel est brisé parle tonnerre.) 

SÉMinAMlS et ABSARE. 

Qael tourbillon de feux s'élève et nous sépare I 
Quelle horreur ! quels mugissemcns 1 
La terre tremble , s'ouvre , et montre le Ténare : 
Le Ciel confond les élémens. 

CHoecB. Il 

Quels déluges brûlans tombent de toutes^parts^l 
iTn fuis , Soleil , tu fuis ! quel est le crime 
Qui te dérobe à nos regards ?l 
Ciel , que voulez-vous pour victime ?, 
sÉMinAMlis. 
Tout roiympe en courroux s'arme-t-il contre moi?i^ 
Dieux , me punissez-vous d'avoir trahi ma foi ? 



FIS ou PDEMIEII ACTE. 
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SCÈNE V. 

SÉMlRÀMlS, AMESTRIS, pbétaeS et 

PDÊTBESSES DE IUPITEH ET LE PEUPLE. 
CBOBUBDES PBÊTBE8SE8. 

Fille de rinooceoce , 
Mère de la paix, 
Douce indifférence', 
Nos coeurs satisfaits 
Goûtent vos attraits. 

Des jours sans nuage 
S'élèvent sur nous. 
Les biens les plus doin 
Sont notre partage. 

Ce n'est pas à vous 
Qu'on doit Son hommage , 
Fortune volage : 
Nous bravons vos coups. 

AME8TBI8. 

. J'immole aux Dieux le printems de mes jours ; 
A l'ombre des autels avec vous je vais vivre : 

Heureuse , si votre secours 
De mes troubles secrets pour jamais me délivre ! 

CBCBUn DES PBÊTBES ET DES PBÊTBESSEI* 

Digne sang des rois , 
Le Ciel vous appelle : 
Soutenez son choix ; 
Le Ciel vous appelle : 
Au peuple fidèle 



ao6 SÊMIRAMI8. 

AME8TBIS. 

Ponvez-vous perdre sans alarmes 

L'attente d'un sort éclatant? 
Pour changer votre cœur ne fàut-il qu'un instant? 
Et la gloire pour vous n'a-t-elle plus de ebannes?. 

ABSAHE. 

Non , mon cœur n'a jamais changé. 
A ses premiers désirs il fut toujours fidèle. 
Vos yeux n'ont-ils pas vu ma contrainte mortelle, 

Et l'horreur où j'étais plongé? 

Non , mon cœur n'a jamais changé ? 
Mais , vous n'avez rien vu , cruelle que vous êtes ! 
Aroestris , insensible à mes peines secrètes, 

Craignait d'en suspendre le cours : 

Araestris , insensible k mes peines secrètes, 
Détournait des regards que je cherchais toujours..^ 
Eh ! vous me les cachez encore ? 

AMESTBIS. 

Un auguste serment doit engager ma foi. 

I AISAHE. 

Quel est donc ce serment ; 

AMESTBIS. 

Je ne suis plus ï moi. 

ABSAVE. 

Cipliqoec-vous. Calmez 1 horreur qui me dévon*. 

AMESTBIS. 

Pour la denûèfe (bis recevez mes adieux ; 
Nt suivez plus mes pas> c'est un foin inutile. 

ABSAIIE. 
Où fuyez- vous Z 



2^8 SÉMIRAMIS. 

Etendront sa puissance , 
Quels seront ses traits ? 

CUOEUIt. 

L'amour verse , etc. 

LA pnÊTBESSE. 

Le faible bonneur de plaire 
Coûte des tourmcns. 

La victoire est trop cbèrc ; 
Fuyons les amans. 

Des momens plus tranquilles 
Vont couler pour vous. 

Goûtez dans nos asyles 
Les biens les plus doux. 

CHOEUn. 

L'amour verse , etc. 



( On dame. } 



LA Pr.ÊTBESSE. 

Beaux lieux , soyez toujours exempts d'alarmes. 
Amour , n'op trouble point la paix. 
Trop de pleurs suivent tes traits ; 
Que tes armes, 
Que tes cbarmes , 
S'en éloignent pour jamais. 
A des plaisirs purs et faciles 
Ne mêle point des soins fâcheux. 
Ces asyles 
Si tranquilles, 
Ne redoutent point tes. feux. 

Vole, descends Amour, viens dans ces lieux; 

Nos coeurs y bravent ta victoire. 
Vole, descends Amour, viens dans ces lieux, 
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Vois ta défaite , et notre gloire. 

( On danse. ) 
SÉMIBÂMIS. 

Amestrîs, achevez ce noble sacrifice. 

Qu'il nous rende le Ciel propice. 

'Auguste interprète des Dieux, 
Vous tiendrez dans vos mains le bonbeur de ces b'etix. 

AMESTRIS, la main sur Taulcl. 
Je quitte pour jamais l'éclat qui m'environne , 
Maître des immortels, remplissez tout mon cœur ; 
La pompe, les plaisirs, la suprême grandeur 
N'ont plus ce droits sur.mui : je vous les abandonne. 
Rendez heureux les jours que je vous donne. 

c H CE un. 
Quel bruit afireux nous fait trembler ! 
Sous nos pas chancelans se dcrobe la terre ; 
Le Dieu menace, il s'arme , il lance le tonnerre : 
Écoutez, frémissez, il est prêt à parler. 

SCÈNE VI. 

LES phécéders, L'OBACLE, AMESTRIS, 
SEMIRAMIS. 

l'obacle. 
« Potm apaiser mon courroux légitime, 
» Amcstris, c'est trop peu des vœux que tu me fais; 
» Au tombeau de Ninus va t'oflrir en vièiime, 
» Pour m'assurer le sang qu'ej^igent mes décrets. » 

AMESTRIS. 

J'obéirai , grands Dieux, je vais vous satisfaire : 
Grands Opéras. 3, 20 



a3o SEMIRAMIS. 

Je reçois tme mort qui Boit mes tourmens. 
Reine , à votre repos , je oe suis plus contraire ; 
Laiftsez-moi m'occaper de mes derniers momens. 

CBOBUB. 

Non, non, non, Dieux cmeb, gardez votre colère, 
Tonnfz plutôt sur nous, annez les élémens. 



SCÈNE VII. 



ARSANE, AMESTRIS, PBÉTBESy PBixBESUff 

PEUPLE. 
ABSARE. 

Quoi ! tout me fuit , tout m'abandonne ! 
Quel prestige a glacé \e cœur de mes soldats ! 
Je les excite en vain à marcher sur mes pas : 
Mais, quel trouble nouveau; quelle horreur m'enviroiw! 

CHGEUB. 

Amestris va périr : c'est le Ciel qui l'ordonne. 
AMESTBIS, au peuple. 

Dérobe-moi les pleurs que vous m'oflrez. 
Peuples , éloignez- vous : Arsane , demeurez. 

SCÈNE VIII. 

AMESTRIS, ARSANE. 

AMESTBIS. 

Je vab subir la loi que le sort me dispense ; 
De tant d'honneurs promis à ma naissance , 



ACTE IV, SCÈNE VIII. a3i' 

Un seul tombeau me reste ; et ce jour que je toi , 
Cette terre , ces cienx , tout va fuir devaiit moi^ 

ABSAVE. 

Et Yoos y consentez ! grands Dieux ; le puis-je croire ? 
Non, nqo, fuyez ces lieux, venez, sanvet vos jours. 

AMESTmS. 

Dois-i« les conserver aux dépens de ma gloire ?. 

ABSAHE. 

Quoi ! vous me haïssez juscjn'à fuir mon secours ! 

AMBSTBIS. 

Seigneur , je ne pais que vous plaindre. 

ABSARE. 

Dans quel triste moment plaignez-vous mon maSienr ?. 

AMBSTBIS. 

Lorsque je n'ai plus à vous craindre , 
Ans portes du trépas je vods ouvre mod ccrar. 
y m eobnn vos vemis , et ma feinte rigueur 

Ne m*a que trop causé d'alarmes : 
Que ne pouvais-je , hélas ! faire votre bonheur ! 

Le Ciel a vu seul ma douleur , 
U sait combien pour vous j'ai dévoré de larme». 

ABSAHE. 

Et je vais vous perdre à jamais ! 
Est-ce à vous d'expier de coupables forfaits ? 

Que le ciel s'embrase et qu'il tonne. 
Que la guerre s'allume entre les élémcns. 

De la superbe Babylone 

Qu'il renverse les fandemens. 
Qulmporte quel trépas leur f iireur nous apprête ? 
Vivez , et que sur moi retombe la tempête. 



232 S ÉMIR AMIS. 

AMESTniS. 

Un morlcl ose-t-U braver les Dieux vengeurs? 
A leurs suprêmes lois , il faut que tout se rende. 

ÂBSANE. 

Ah ! qu'ils cherchent ailleurs leur sacrilège ofirande. 

ENSEMBLE. 

ÂMESTBis. ( p- 1 ^ équitable , oubliez ses fureurs. 
AnsÂNE. ( ) implacable , épuisez vos rigueurs. 

Tombent sur moi vos coups. 

AjdESTniS. 

Non , laissez-moi mourir innocente victime ; 
Mais n'oubliez jamais le beau feu qui m'anime. 

Adieu. Puisse le Ciel vous voir d'un œil plas doux! 

Rendez ce peuple heureux , qu'il me retrouve en vous : 

Qu'il rende à vos vertus un tribut légitime ; 

Que de votre bonheur rien ne borne le cours-: 

Qu'ils vous donnent, ces Dieux, ce qu'ils m'ôteot de joaTfi 

AnSA5E. 

Moi ! je serais complice de leur crime ! 
Reine barbare , înQdèles soldats , 
le vous attends ,' osez l'arracher de mes bras. 

SCÈNE IX. 

ZOROASTRE, ARSANE. 

ZOBOASTnE. 

Absane , où courez-vous ? 

ABSANE. 

La sauver du trépas,' 
Je vais secourir l'innocence. 
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SCÈNE X. 

ZOROASTRE. 

.Va , malheureux amant , et plus malheureux fils ! 

Enfer , liens-moi ce que tu m'as promis. 
Fureurs , suivez ses pas , préparez ma vengeance. 
Est-ce à moi d'épargnée IHngratc qui m'ofibnse, 



fis DU quâtuièmg acte. 



ACTE CINQUIÈME. 



Le Uiédtro représente le tomboMi de liioii», roi de Bdk^ 
loue : il est au milica d'une forêt. 



SCÈNE I. 

ZOROASTRIi:, SÉMIRÀMIS. 

ZOnOASTDE. 

Quoi ! la mort d'Amcsiris s'apprête dans ces lieux , 
Et ce tombeau sacré va recevoir sa cendre ? 

sésiinÂMis. 
Tranquille sur son sort , elle ordonne les jeux , 
Les funèbres honneurs qu'à Ninns on va rendre ; 
C'est son dernier hommage à ce roi glorieux. 

ZOnOASTBE. 

Soutiendrez-vous ce spectacle odieux ? 

SÉMinAMiS. 

Contre Tarret du Ciel q|ui pourrait la défendre ? 

zonoASTnE. 
Vous, si vos yeux s'ouvraient aux maUieurs que jecraioS) 
Je dc\Tais vous haïr ; malgré moi je vous plains. 

Voici ce moment redoutable ; 
Le destin d'Amestris attendrit tous les cœurs. 

Sa mort trouvera des vengeurs : 
Croycz-cùinon cffi'oi, le trouble qui m'accable, 
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Triste et dernier effort d'un amour déplorable. 

sémnAMis. 

Redoatez moins mi peuple esclave de mes vœux : 
Babylone craindra mon courage et nos dieux. 

zoboasthe. 

Est-ce donc sur vos dieux que votre espoir se fonde ? 
Une nuit profonde 
Vous cadie leurs coups. 
Des maîtres du monde 
Le Ciel est jaloux. 
OÙ fuir son courroux? 
Sa bttoe féconde 
Nous fait succomber. 
La foudre qui fçronde 
Est prête à tomber. 

SÉMIBAMIS. 

Tout accroît ma rage , 
J'imite les Dieux. 
PérisiBe à mes yeux 
L'objet qui m'outrage ; 
Que mes ennemis 
Soient réduits en poudre ; 
Un coup de la foudre 
M'est cber à ce prix. 

Que dis-je ? d'Amestris le sort me fait envie. 
Arsane la plaindra. Dieux ! quels troubles secrets ! 

Ingrat , donne-moi tes regrets , 
J'atheterais tes pleurs aux dépens de ma vie. 

ZOBOASTBE. 

Il est tems d'étouffer de coupables amours. 
Connaissez-vous Arsane ? 



ACTEURS DE LA TRAGÉDIE. 

SÉMIRAMIS , reine 4e Babyloné. 
AMESTRIS , princesse du sauf; roy&l. 
ARSANE ou NINUS, flis de Sémiramîs, amant d' Ames- 
tris. 
ZORO ASTRE , roi de la Bactriane , amaat de Sémiramis. 
Us Babtlobiiev. 
Ubie Babyloribs'bie. 

■ 

Une PniTBEssB de Jupited. 

L'oBDOaRATEUn DES IBVS FUSÈBBES. 
ChGEUBS DE Babtlobiiebis. 
Chobubs de Gtvizs élêmentaibes. 
Cbcbdbs de Démôvs et de Macicieits. 
CnceuB DE Pbêtbes et de Pbêtbesses bi 

JUPITEB. 

Chobub DE Peuples poub les jeux FUiESiEi 

DE NlBUS. 
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SGÈNE IL 

L'ORDONNATEUR. 

( Peuples de Babylone , qui viennent rendre hommage au 

tombeau de Ninus. ) 

l'obdornateuii. 
\tr plus grand de nos rois adressons notre hommage 
Elemplissons dé son nom et la terre et les airs. 
Dieux immortels , voos dont il fut l'image , 
Ecoutez nos concerts. 



CHOEVB. 

Au plus grand de nos rois , etc. 



(On danse. ) 



l'obdosnateub. 



Fille de la valeur , immortelle Victoire , 
Vole devant nos pas , reconnais nos drapeaux. 

lyuii roi fameux nous chantons les travaux. 
Par son auguste nom fais briller notre gloire ; 
Etends nos lois et sa mémoire : 

l9os succès sont pour lui des triomphes nouveatos; 

, * 

Fille de la valeur , immortelle victoire , 
Vole devant nos pas, reconnais nos drapeaux. 

( On danse. ") 



^^Hf- 
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SCÈNE m. 

Les pbécédess, SÉMIBAMIS. 

SÉMIBAMIS. 

GessES. Ninos reçoit vos vibux et ▼atve zèle. 
Les cMStei décrets seront bieiiiât rampUSk 
La vietniie panit. D'où viem qœ je héaûê f 
Pour la pnaâèn fois, je m'attendns pour efit^M 

SCÈNE IV. 

Les pnicÉDEVs, AM£STBIS, SéMIBAMX& 

AMESTBtS. 

Peuples, qui de Hîdos hoDorax 1b m éfl iiiii e 

Je riens consommer ses bienfiûts. 
Tons ses joins ont coulé pour Toof eoBublsf oê ftUtatî 

Le dernier de mes joins tb tous Awinsi Ib 

( Elle prend le fer des aecriflees. ) 
O Ciely dëfaids mon coenr a on soQTenir trop 
MAoes de mes ôeox, fiâtes place à ma cendie. 

SCÈNE y. 

ARSAN E, AHESTRIS, SÉMIBAMIS; CldUif. 

ABS ABB, lai arrachant le fer. 
Ab ! princesse , arrêtez.... 
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AMEiTBIS. 

Seigneur , qoe f^hes-TOtiS 2 
Tous irritez les Diem. 

ABSAHE. 

Je brave leur comroàz. 
Çnoi ! la Tertn pént ! QaeUe aveugle vengeance ! 
Cst-ce donc à ces traits qa'ils marquent leur puiasaoce ?. 
Pa6des , n'osez-vous défendre l'innocence ? 

séllIBAlIIS. 

Ministres des autels ! vengez les droits des Dieux. 

ABSAHJB. 

Fuyez , tremblez , esclaves odieux 
D'une reine cruelle. 

Ou ttis-je ? quels transports? C'est Penfier qui m'appelk* 

le vous réponds... quelle épaisse vapeur!... 
Jt fois devant mes pas le flambeau des Furies : 
le vous suis... Épuisez tontes vos barbaries. 
Venons des flots de sang , répandons la teneur : 
Je sens tout l'enfler dans mon coeur. 

(Anane^reoTerse l'autel et se jette sur le peuple qui/uit 

devant lui. ) 

CHOBtIB. 

Secourez-nous, ô Dieux! frappez qui vous ofl^osé. 

(Sénirunis sort à la tcte d«s prêtres et des soldats } Arsane 

les poursuit. ) 

SCÈNE VI. 

AMESTBIS,CHCEUB. 

AMESTBIS. 

Dieux , prenez sa défense» 



::^ 






96 NOTICE 

membre des académies de la Crusca et des 
Arcades. 

« Le fond du sujet de son opéra de Dcr- 
» danus, dit Laharpe, est plus noble qu'inté- 
)) ressant; mais Le style a plus de force que 
» n'en a d'ordinaire l'opéra, et dans la der- 
» nière scène il va jusqu'à égaler celui de la 
» tragédie. » 

Dardanus est parmi nos anciens poèmes 
d'opéra l'un de ceux qui ont le plus de répu- 
tation. Il est peut-être supérieur aux opéras 
de Quinault môme. Le dernier acte est un 
chef-d'œuvre; il renferme des beautés du 
premier ordre, et une foule de beaux vers 
alexandrins, qui l'égalent aux derniers actes 
de nos meilleures tragédies. Le ton de la ver- 
sification en est vraiment dramatique, surtout 
à la fin. En général , on trouve dans cet ou- 
• vrage une supériorité de talent bien rare dans 
les productions de notre scène lyrique. Il y a 
même très-peu de tragédies de ces derniers 
tems qui valent, je ne dirai pas l'opéra entier 
de Dardanus, mais même cette dernière 
scène seule, qui est un morceau vraiment 
admirable. 

Cet opéra était d'abord en cinq actes, à l'épo- 
que où Rameau en fît la musique; mais, lorsque 
Sacchini y substitua la sienne , qui était bien 
supérieure, Guillardfut chargé de le réduire 
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en quatre actes; enfin on l'a mis en trois actes, 
et la coupe en est bien meilleure. Guillard y 
a fait des au^entations dignes de son talent, 
et des retranchemens si peu importans que ce 
n'est pas la peined'en donner les yariantes. Il 
a acquis, par ce qu'il j a ajouté, le droit de s'en 
dire l'auteur presque autantque La Bruère , 
au dénouement près, qui est sublime, et dont 
celui-ci tout seul a le mérite. 



Grands Opéras. 3. 



PERSONNAGES. 



DARDANUS. 

TEUCER, roi de Vbry^le, 

ANTENOR. 

ISBIËNOR, ïOÊ^tâtea. 

ARCAS. 

IPHISE, fille de Teacer. 

W OPPIClEIt DU PALAIS 

DEUX COBTPHiES. 

DEUX COSP1DESTE8 b'iPHISE. 

GUEBBIEB8. 

MAGICICV8. 

SYLPHES. 

GÉNIES. 

CHCBUBS. 



La scène se passe en Pbygic. 



Nota. Les changement faits par Gaillard sont indiqués par 

des guillemets. 



DARDANUS , 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



»«NÎ 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente cm lien rempli de miDwirffi , élevés 
à la gloire des plus Êuneox guerriers qni ont péri dans 
la guerre que les Phrygiens foDt à Dardanos. 



SCËNE I. 

IPHISE, FEMMES DE LA SUITE d'iPBISe/ 

IPHISE. 

LiESSB, cruel amour, de régner sur mon ame, 
Ou choisis d'autres traits pour te rendre vainqueur. 

Où m'entraîne une aveugle ardrar ?: 
Un ennemi Êital est l'objet de ma flamme , 

Dardanus a soumis mon cœur ! 
Cesse , cruel amour , etc. 

« De nos plus grands guerriers voilà donc ce qni reste ! 

» Sa valeur les immola tous ; 
» Nos meilleurs citoyens sont tombés sous ses coups, 
» Tout me retrace ici sa gloire trop fimeste. » 



loo DARDANUS. 



USB FEMME d'iPHISE. 



Ah ! plutôt étaaSeï un amour malheuieQx : 
Songez que, dans ses fers, vous-même prisonnière... 

IPHISE. 

(( Oui, mais il les brisa, mais son cœur généreux 
» Me rendit tous mes droits , me rendit à mon père 
» Dardanns triomphant respecta mon malheur. 
» Qui n'eût été touché de sa vertu suprême ? 
» Et cependant mon père , -en son aveugle ardeur , 

» Le déteste autant que je l'aime. 

» O combats d'un cœur incertain ! 

» O £ea cmel qui me dévore ! 
» Le devoir et l'amour combattent dans mon sein , 
» L'ennemi de mon. père est l'amant que j'adore , 

uns UES FEMMES. 

n Daignez voir Isménor : peut-être ses avis 
?> Rendront le cakne h vos esprits. 

IPHISE. 

» Oui, je prétends le voir. » Ce mortel respectable 

Perce de l'avenir les nuages épais. 
Heureuse ! s'il pouvait , par son art secourable , 
Rappeler dans mon cœur l'innocence et la paix ! 

SCÈNE II 

IPHISE, TETJCER, suiTi. 

TEUCEB. 

Amism en ce jour vient servir ma vengeance ,' 
Ma fille , enfin le ciel seconde mon courrons : 



ACTE I, SCÈNE III. i«i 

C'en est fait , Dardanos va tomber soos nos coups ; 
Et notre dé^usenr ne veut pour récompense 
Que le titre de votre époox. 

IPHISE, àpart. 
Je frémis! 

^' TEUCEB. 'T" 

Le prince s'avance. 

SCÈNE III. 

' ' • 

lPHlSE,;;TEUCEft, A.yjENOR, PEUPLE, 

GUEBBIEJWS^ 






AHTEHOlf. /*• 

Princesse , après Tespoir dont j'ose'qaçlbtter. 
Je réponds des exploits qae je vais entrcpcendre : 
Je combattrai pour vous défendra. ^,-' . 
Et pour vous mériter. 



« 

IPBISE. 



D'un héros tel que vous , nous devons tout attendrp* : 

Mais Dardanus est fils du souverain des cieipt^ 

Ce Dieu semble veiller au succès de ses armes. *• •-*. 



ARTENOB. "••./ 



S'il est protégé par les Dieux, 
Je suis animé par vos charmes. 
« Dardanus a pour lui les cieux , 
» J'ai pour moi Tamonr et. la gloire. 
» Ah ! quand on combat sous vos yeux 
» On. est bien sûr de la victoire.» 

0' 



102 DARDANUS. 

TEUCEn. 

Par des nœuds solennels, 
Rendons notre union plus sainte et plus certaine. 
Pour recevoir nos scrmens mutuels, 
Que ces tombeaux servent d'autels ! 
Ils sont plus sacrés pour ma- haine 
Que les temples des inunortels. 

TEVCEB ET ARTENOn. 

Mânes plaintifs , tristes victimes ! 
Nous jurons d'immoler votre -fatal vainqueur. 
Dieux! qui nous écoutez,, qui punissez les crimes, 
C'est vous qu'atteste ici notre juste fureur. 
Grands Dieux ! de millejnaox accablez le coupable 
Qui trahira ses^iermens ! 
Et dans son coeii^- yjioar comble de tourmens 
Faites tonner Jh Voix* impitoyable 
Des relHbrds dévorans. 
."- " ' LE CHOEUn. 
Grands Dic^IMe mille maux, etc. 

TEUCEn. 

Par dea jeux éclatans consacrez la mémoire 
Du jour qui voit former ces nœuds; 
Peuple , chantez le jour heureux 
Qui va réparer votre gloire. 

LE CHOEUn. 

Par des jeux éclatans consacrons la mémoire 

Du jour qui voit former ces nœuds ; 

Chantons le jour heureux 

Qui Ta réparer notre gloire*. 

( On danse. ) 



PROLOGUE. 

Le théâtre représente le chaos. C'est un amas de uoages , 
de rochers , d'eau immobiles et snspendaes , de feux 
qui s'échappent par des volcans. Le Destin est placé au 
milieu du théâtre. 



SCÈNE I. 

LE DESTIN. 

JjES tems sont arrivés. Cessez , triste chaos. '■ 
Paraissez , Elémens ; Dieux , allez leur prescrire 

Le mouTement et le repos : 
Tenez-les renfermés chacun dans son empire. 
Coulez , ondes , coulez , volez , rapides feux, 
Voile azuré des Airs , embrassez la nature , 
Terre , en&nte des fruits , couvre-toi de verdure : 
Naissez Mortels , pour obéir aux Dieux. 

Le Feu monte à sa sphère , les nuages s'étendent, les arbres 
, couverts de âeurs et de fruits sortent de terre , et les deux 
ailes du théâtre découvrent les dieux des élémens : savoir: 
Ceux de Pair : Junon, Éole , le Soleil, l'Aurore ; 
Ceux de l'eau : Neptune , Thétis et les Syrènes ; 
Ceux du feu : Vesta, Vulcain , les «Forgerons ; ' 
Ceux de la Terre : Cybèle, Gérés, Bacchus, Pomone, Flore. 
Les chœurs d'un côté sont des mariniers, et de l'autre côté 

des moissonneurs. 

CHGBUB. 

Paix adorable, 



ACTE SECOND. 

Le théâtre représente une solitude environnée de 'rochers 

et dfr torrens. 



SCÈNE I. 

ISMÉNOR, seul. 

JLouT Ta venir est présent à mes yeux. 
Une suprême intelligence 
Me soumet les enfers , et la terre et les cieux. 
L'univers étonné se tait en ma présence ; 
Mon art m'égale aux Dieux ; 
Cet art mystérieux 
Est un rayon de leur toute-puissance. 

SCÈNE II. 

ISMÊNOR, DARDANUS. 

ISMÉNOn. 

« Quoi î c'est vous , Dardauus ! Quel Tuneste transport 

» Dans ces lieux a pu vous conduire ? 
» Du barbare Teuccr tout y subit l'empire. » 



ACTE II, SCENE II. " i«S 

Ici même , à Tinstant , «n jarait votre mort. 
Fuyez. Poorqaoi chercher wie perte certaine l 

DABDABU9. 

NoD ; vos conseils sont rains ; 
Un intérêt trop cher auprès de vous m'entraîne ; 
Mon repos , mon bonheur , ma vie est dans vos mains. 

ISM^SOB. 

-A remplir vos vœux tout m'engi^ : 
Le sang dont vuus sortez , l'éclat de vos tmvaux. 
Cest au dieu que je sers ofirir un double hommage , 
Que secourir son fils et servir un héros. 

DASnANUS. 

.Un malheureux amour me trouble et me décore ; 
Iphise est l'objet que fadore. 

ISMiUOB. 

n La fille de Tencer ? 

DABDAMUS. 

» 'Ahl contre tant d'amour, 
» La raison , l'intérêt n'ont que de fiûbles aimes. 
» Introduit en ces lieux par un secret détour , 
»> Je venais vous trouver pour calmer mes «larmes. 

» J'apprends qu'avant la fin du )onr 
» Près de vous, en secret, Iphise se doit rendre.... 
» Hélas ! vous m'entendez , vous voyez mon espoir. 

» An nom de l'amour le plus tendre , 
» Ne me refusez pas le plaisir de la voir. 
}) C'est un charme suprême 
» Qui suspendra mon tourment. 
» Eh ! quel bien vaut pour un amant 
» Le plaisir de voir ce qu'il aime ! 
» PoHr obtenir ce bien , j'ai tout sacrifié \ 



io6 DAKDAlfUS. 

M L'amour au déiespoir impiore l'amitié. 

» C'est un charme suprême , etc. • 

ISM^ROR. 

» Du danger qui vous soit, mon ame est aiaimée ; 
» Vous êtes en des lieux oii vos jours sont proscrits. 

I DAttDAnUS. 

» J'ai fait près des remparts avancer mon armée ; 
)) Tout écarte de moi Toeil de mes ennemis. 

iSMévon. 
M On se perd quelquefois par trop de confiance. 

DABDÂNUS. 

n L'Amour, cher Isménor, connait-il la prudence ? 

ENSEMBLE. 
DARDANUS. ISMÉNOR. 

» Ah! satisfaites mon désir! )> Oui , je consens à vous ser- 
vir, 
}) A mes sens éperdus rendes » Surtout de vos transports 

quelqn*espérance. calmez lu violence , 

» Je ne veux que la voir, en » Cher prince, et n'allez pas 
^ dussé-je mourir 1 vous-même vous trahir. » 

ISMÉNOn. 

C'en est £iit, l'amitié m'entraîne ; 

Je cède à vos tobox empressés : 
Mais de vos eoneims il faut tromper la haine. 
(Aux magiciens.) 

Entendez ma voix souveraine , 
Ministres de mon art , hàteirvons , paraisses. 
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SCÈNE III. 

ISMENOR, DARDANUS» magiciess. 

isuévon. 
Hatek-vous, commençons nos terribles mystères; 
Et que nos magiques concerts , 
Da sein de ces lieox solitaires , 
Retentissent jusqn'aox Enfers. 

CHOBUB DE MAGICIESS. 

Hâtons-nous; commençons, etc, 

(Le théâtre s'obscurcit.) 

ISMIÎNOB. 
( Il donne à Dardanus sa bagaetie de n«|pcicBj) 
Prenez ce don mystérieux. 
Voos allez , sons mes traits , abuser tons les yeux ; 
» Mais craignez la faveur ^le le Ciel vous dispense. 
» Si vous Tosezqoitter , n'espérez plus en moi : 
» De TIraoer à l'instant tous sobisees h loi , 
» Et vous tombez en sa puissance. » 

LE CBOBtJB. 

Obéis aux lois des Enfers» 

Ou ta perte est certaine ; 
Songe que sous les fleurs où le plaisir tVntratne , 

Des gouflies profonds sont ouverts. 

iSMÉsroB. 

Cher prince , en ces lieux je vous laisse ; 
Surtout contraignez-vous en voyant la princesse. 



lOJB DARDANUS. 

SCÈNE IV. 

DARDANUS, seul, sous les traits d'Isménor. 

« Joun heureux , espoir enchanteur ! 

» Prix charmant d'un amour si tendre ! 

» Je vais la voir , je vais l'entendre ! 

» Je vais retrouver le bonheur ! 
)) Dans ces lieux écartés qu'elle tarde à se rendre ! 
» De quel trouble nouveau je me sens agité ! 

» Moment que j'ai tant souhaité , 

» Ah ! ne vous îaltes plus attendre ! 

Jour heureux , eic. » 

SCÈNE y. 

IPHISE, DARDAKUS, sous les traiu d'Isménor. 
(L« théâtre est absolument obscur. ) _/n 

DABDANUS. 

Je la vois, quels transports ont passé dans mon ame ! 
Contraignons , s^il se peut , mes regards amoureux , 
Malgré l'enchantement qui me cache à ses yeux , 
Ils trahiraient le secret de mon ame. 

XPHI8E, à part. 

« A peine devant lui j'ose lever les yeux ; 
u Je tranble. 



ACTE II, SCÈRE V. i^^ 

DABDAHUf. 

Quel dessein vous conduit en ces lieux? 

IPBISB. 

Hélas! 

Vous soupirez? 

IPHXSB4 

Que viens-je vous apprendre ! 

Âh ! si je vous ouvre mon cœur , 

Vous me verrez avec liprreur , 

Et vous frémirez de m'entendre. 
dAbdaetus. 
Où tend de ce discours le sens mystérieux ? 

iPHise. 
U faut donc révéler ce secret odieux ! 

Par l'eSott de votre art terrible 
Vous ouvrez les tombeaux , vous aimez les «n£Brs ; 
Tous pouvez d'un seul mot ébranler Tirnivert : 
A cet art si puissant n'est-il rien d'imposable? 
Ht.... s'il était un cœur..., trop £ûble.... trop sensible.... 
Dans de funestes nœuds.... malgré lui retenu.... 
Pourriez-vous ?..., 

DABDASUS. 

Vous aimez! O ciel! qu'ai-je entendue 

IPBISE. 

Si vous êtes surpris en apprenant ma flamme , 

De quelle horreur serez-vous prévenu , 
Qnand vous saurez l'objet qui règne sur mon ame? i 

DABDAETUS. 
(A part. ) (Haut.) 

Je tremble ! je frémis !,... Quel est votre vainqueur? 

Grands Opéras, 3. 10 



110 DARDÂNUS. 

IPHISE. 

Le croiriez-TOttS ? ce gaerrier redoutable, 
Ce héros , qu'à jamais la haine impitoyable 
Devait éloigner de mon cœur... 

DAnDÂNOS. 

Achevez.,. 

IPHISE prononçant à peine. 
Derdanos... 

OARDARUS. 

Ciel! Dardanusl 

IPHISE. 

Lui-même. ' 
D'un penchant si fatal , rien n'a pu mé guérir. 

Jugez à quel excès je Taîmc , 
En voyant à quel point je devrais le haïr. 
'Arrachez de mon coetnr on trait qui le déchire : 
Je sens que D&a faiblesse augmente chaque four. 
De ma faible raison rétablissez l'empire ; 
£t rendez-lui ses droits usurpés par TAmour. 

DADDANUS. 

Dieux ! qn'exigez-vons de mon zèle ? 
Ah ! si de votre cœur je pouvais disposer , 
J'atteste de TAmour la puissance immortelle : 
Je voudrais resserrer une chaîne si belle , 

Loin de songer 2t la briser. 

IPHISE. 

OCiel! 

DABDANUS. 

Quand l'Amour parle , écoutez-vous encore 
D'un aveugle courroux le cruel mouvement? 
En &veur de Tamour , faites grâce à Tamant :*> 



ACTE II, SCENE V. lit 

.Vous voulez le haïr, ingrate ! il voos adore. 

IPHISï. 

Qu'entends-je ! 

DAnOANUS 

Oui , Tous^ré^ez sur son corar. 
Qne ne pois-je exprimer tout Tamonr qpï Tanime ! 
Loin de vous reprocher Tezoès de votre ardeur , 
D'aimer si faiblement vous vous fieriez un crime. 

IPHISE. 

Quels funestes conseils osez-voos m'adiesser? 

Vous voulez, ministre infidèle, 
Envenimer le trait qne je dois repousser. 
'Ah! fuyons... 

DABDASOS. 

Arrêtez... coBoaiasez-moi , cmelle.... 
( Il iette sa baguette. Un grand bruit d'ordieftre «nnonoe la 
destruction du charme. Le théâtre s'ëclaire_8Ui4e-chainp , 
et Dardanus reparait sous ses traits. ) 

IPHISE. 
» Ciel ! c'est lui ! 

cncBUB , derrière le théâtre. 

Dardanus est caché diins ces lieux. 
» Il faut le découviir. 

DABDASUS àlphise. 

Ah ! je vous àl petdue. 
» Que ne puis-je du moins vous soustraire à leur vue... 
ANTENOB parait à la tête d'une troupe. 
» U n'est plus tems. 



11,2 DÀRDANUS. 

SCÈNE yi. 

IPHISE, DARDANUS, ANTENOR, thoupei 

d'aettehob. 

AHTEKOB, à part. 

IPHisE ! justes Dieux ! 
( Aux siens. ) 
<( Saisissez Dardanus : remplissez ma vengeance. 

DABDAHUS. 

» Dardanus à tes coups se livre sans défense. 
M Signale ta hante vaillance , 
n Et fiappe on rival désarmé. 

ANTESOR. 

n Qu'on l'enchaîne, n 

IPHISE. 

Cruel! 
ANTEHOn, à part. 

Le barbare est aimé. 



SCÈNE VII. 



LES PnÉCÉDEBIS, TEUCER, TBOUPES DE TEUCEB. 

TECCEB. 

« Cet ennemi superbe est donc en ma puissance ! » 

SOLDATS DE TEUCEB ET d'ARTENOB. 

Livrez-nous Dardanus , vous devez nous venger ; 
Dans les flots de son sang laissez-nous nous plonger. 



ACTE II, SCÈNE VIII. ' ^ ^i3 

• I 

TEUCEB. 

Qa'o8e2-voas dire ? arrêtez , téméfaires ! 
di c'est nn bien, si doux pour vos CfBors sangoioains , 
Que ne l'immoliez-voiis an milieo des combats ?. 
Quand la gloire servait de voile à la vengeance , 
LAcfaes , pourquoi n'osiez>votis pas 

Soutenir sa présence ? 
Vos ccetirs , dans la haine affianis , 
Troavaient-ils ces transports ëlors moins légitima ?. 
Ne savez-voas qa^égorger des victimes?. 
Et n'osezrvons firapper vos ennemis?. 
» Dardanos dans les fers est-il à craindre encore 
•) Assurons-nous de lui, mais reqiectons ses jours.» 
( Il sort avec ses troupes qui emmènent Dard^nus. ) 

SCÈNE Vin. 

ANTENOR, ARCAS, -SUITE d'ahtehob. 

ANTENOB. 

« Que prétend-il avec ses vains détours ? 
» Ose-t-il ménager un rival que j'abhorre? 

SUITE d'ABTBSOB. 

N Ne pouvez^vous agir qu'au gré de ses desseins? 
M D'un ennemi cruel vengez-vous par vos main^. 

ABTEJIO.B. 

» Dieux ! avec quel trensport «Iphise à met yeux même 

» Etalait son amour extrême ! 

ABCAS. 

» Je commande an Palais. Au gré- de mon désir 

lO. 



iii4 DARDANUS. ACTE II, SCÈNE VIII. 

» De Dardanus ia prisoD peut s'ouvrir. 
» Parlez. 

ASTEETOB. 

Malgré TAmour , un remords légitime 
Élève dans mon cœur aes cris impérieux. 
C'est la première fois que j'ai suivi le crime : 
Je marche en frémissant dans ce sentier afireux. 

SUITE. 

» Laissez agir le soin qui nous anime : 
» Vengez-vous d'un amour fatal , 
» Perdez votre rival. 

▲ HTENOn. 

» Oui , c'en est fait ? l'Amour est tout ce que j'écoute : 
» Le seul nom de rival enflamme mon courroux, 

Jusques aux remords qu'il me coiUe , 
Tout redouble ma haine et mes transports jaloux. 
Le désespoir et la rage cruelle 

S'emparent de mon coeur, 
» Amis secondez ma fureur , 

» Volez avec ardeur 
» Où ma vengeance vous appelle. 
Dardanus gémit dans nos fers : 
Qu'il périsse , qu'on l'immole , 
Que la vengeance nous console 
Des maux que nous avons soufferts ! 

TOUS. 

Dardamu gémit dans nos fers , etc. 



FIN su SECOItD ACTE. 



><#N^ 



ACTE TROISIÈME. 

Le théâtre représente la prison où Dardanos est raiiienné. 



SCÈNE L 

DARDANUS,seul.: 

JjiECx funestes , où tout respire 

La honte et la doolenr , 
LlioTTeiir qae votre aspect inspire 

Est le moindre des maux qui déchirent mon coear! 
» Tout ce qui flattait ma tendresse , 
)> L'objet de mes vceux les plus chers , 
» Gloire , bonheur , sceptre , maîtresse, 

» Le sort me ravit tout , et je sois dans les fiers ! 

Lieux funestes , etc. 
Mais dans ces tristes lieux quel mortel peut se rendre ? 
O ciel ! c'est Isménor. 



ii6 DARDÀN17S. 

SCÈNE II. 

DARDANUS, ISMÉNOB. 

DABDANUS. 

Ami fidèle et tendre , 
Vous n'oubliez donc pas un prince malheureux ?, 

ISMENOB. 

Que ne puis-je adoucir vos destins rigoureux ! 
Mais vous avez vous-m^e enchaîné ma puissance. 
Vos malheurs cependant ne sont pas sans retour. 
Le Dieu qui fait aimer a causé yqfie offense 4 
J'aurais déjà pour vous réclamé sa clémence ; 
Mais la voix d'un amant fléchira mieux T Amour. 

iSHIÎSlOB, DARDAVUS. 

Vole , Amour , à nos voix hâte-^toi de descendre ; 
Viens écouter nos vœux , vole dans ce séjour. 
Le sort a triomphé de Tamant le plus tendre , 
Triomphe du sort à ton tour. 

( Le th(^âtre 's'dclaire ; les Esprits soumis à Ismënor volent à 
sa voij(, et forment un divertissement { les murs de la priton 
sont caches par des nuages brillans.) 

(On entend une sjmphonie gracieuse. ) 

DABDANUS. 

Ces accens des mes maux suspendent la rigueur ; 
Ils enchantent mes sens , ils enlèvent mon ame ; 

Et l'espoir , comme un trait de flamme , 

Pénètre avec eux dans mon coeur 
( On dsiue. ) 



ACTE III, SCÈNE III. ii'j 

ISHÉSOB. 

Quel transport me saisit ! quel éclat de Imnière ! 
Far ce dieu tont-puissant je me sens agi^ ! 

Et son fea divin qui m'éclaire 
Du plus sombre avenir perce l'obscurité.... 
Les Dieux vont retirer le bras qui vous opprime ; 
Mais , en brisant vos feis , de la rigueur du son 
Votre libérateur deviendra la victime , 
Et votre vie est Tarrêt de sa mort. 

DABDANUS. 

Je nç soufi&irai point qu'un innocent périsse : 
Non , je n'accepte pas ces secours odieux , 
Et je serai plus juste que les Dieux. 

ISMilTOB. 

Soit que le ciel récompense ou punisse , 
C'est aux mortels d'adorer ses décrets. 
Gardons-nous d'élever des regards indiscrets 
Jusqu'au trône de sa justice. 
Soit que le ciel récompense ou punisse , 
C'est aux mortels d'adorer ses décrets. 

Il Êiut que je vous quitte , un nouveau soin m'appelle. 

Espérez : votre sort va ptendre un autre cours. 

( Le théâtre reparait dans son premier élat. ) 

SCÈNE III. 

DARDANUS , seul. 

ï*Dis-jE à ce prix afi&eux vouloir sauver mes jours? * 
^e ciel semble insulter à ma douleur mortqlle. 



ii8 DARDANUS. 

Quelqu'un porte ses pas dans ces lieux pleins d'horreur : 
Dieux ! fermez-en l'entrée à mon libécateur. 

SCÈNE IV. 

IPHISE, DÂRDANTJS, us GAnoE, qui porte 

une épée. 

IPHISE. 

Je viens briser votre chaîne cruelle. 
Cette nuit même, Axcm doit vous donner la mort; 
J'ai su la trahison , ]é préviens son effort : 
Partez , suivez les pas de ce guide fidèle. 

DARDABrUS. 

Ah ! vous-même fuyez de ce séjour afireux , 
Fuyez : un dieu vengeur habite dans ces lieux. 

IPHISE. 

Que dites-vous , et quel trouble m'accable ?i 

OADDAETUS. 

Un oracle , un arrêt du ciel impitoyable 
M'ôte tout espoir de secours. 

IPHISE. 

'Achevez. 

DABDANUS. 

J'en Irémii !... Le sort inexorable 
Ne veut finir mes maux qu'aux dépens de vos jours. 

IPHISE. 

Eh bien ! avec transport je vous les sacrifie , 
Ces jours proscrits par la rigueur du sort. 

DADDAHUS. 

Est-ce doue me rendre la vie 



ACTE III, SCÈNE y. 119 

Que me frapper d\in frah plos cniel qne la mort? 

1PBI8E. 
« Sen-tril moins afireux pour moi que pour vous-même? ' 

DABDABlUf. 

.Vous déchirez moo corar par cet amour extrême. 

ipaxsfi. 
» Fuyez , ne tardez plus , ou c'est fait de vof ioocs. 

DABDASUS. 

» Moi ! qu'à ce prix afireox j'en proloiiga le cours ! 

XPBISE. 

» Rendez-vous à siefi voeux. 

DABDAHUS. 

Votre espérance est vaine. 

ESSEMBLE. 

» O Ciel ! à rigueur înliumaine ! 
» Je frémis ,... chaque instant redouble mon eflroi. 
» Écarte le péril où son amour l'entraîne , 
» O Ciel ! que ta foreur ne tombe que sur moi S 
(On entend un bruit de guerre. Anienor paraît bleue et 
aovtenv par qu^ques soldats. } 

IPHISE. 

Giell Amener 1 

SCÈNE V. 

Les PB^CÉDEVS, ANTENOR, suivi de quelques 

soldats. 

ASTENOB. 

CAiMEt le trouble qui vous presK ; 
écoutez, Dardams )... écoutez-moi , princesse : 



i20 DARDANUS. 

Vous me voyez guidé par un juste remord. 

( à Dardanus. ) 
•Tu les eutends ces cris, ce tumulte des armes, 
( Le bruit de guerre continue de se faire entendre , d'aooftl 

plus éloigné , puis plus rapproché dans^ celle progression , 

jusqu'à la fin du monologue d'Iphise. ) 

.Tes soldats dans nos miurs ramènent les alarmes. 

Teucer contr'eux tente un dernier efibrt ; 
M C'est en le secondmit que- j'ai reçu la mort. 

DAnDASUS. 

Ah ! je vole à leur tête animer leur courage. 

ANTEirOB. 

Attends : la trahison environne ces lieux ; 

Je brisais seul tes £ers, mais, pour te perdre mieux , 

De lâches assassins t'attendent au passage. 

Suis mes pas, je te veux sauver de leurs fureurs; 

Mais mes remords sont vains.... je m'aflkiblis.... je meurs. 
( Les soldats l'emmènent. ) 

D AU O ASUS, prenant l'épée du garde. 
Ce ne sont plus vos jours que Toracle menace : 
Mon S(»rt ne dépend plus que de ma seule audace. 

TROUPES DE TEUCEB. 

T^ •• I *ua-. j Périsse Dardanus. 
Derrière le théalre.< 

TnOUPES DE DABDAaVS. 
Délivrons Dardanus. 

IPHISE. 

» Ah! quel eflQx>i nouveau pour mes sens éperdus! 
Quel péril! 

DABDASUS. 
Revenez de ces frayeurs extrêmes ; 
Leurs complots odieux vont tomber sur eux-mêmes. 
Des traîtres qu'on prévient sont à demi -vaincus. 

( Il veut sortir. ) 



ACTE IIÏ, 5CÈNE VI. lai 

JPHI8E, rarrêunU 
9 Df trop dliorrears je sens mon vue atteinte : 
Je ne vous quitte pas. 

daudAVVB. 

Grands Dieux ^ 
n Le carnage et la mort environnent ces lieux ; 
» Gardez*v€»us de sortir de cette affreuse enceinte. 

IPBISE. 

» Ah! du moins.... 

( Dardanus sort. ) 

•SCÈNE .VI. ' , 

IPHISE, seul.. 

)> Il me fuit , il ne m'écoute plus ! 
» Dieux ? qu2 deviendra-t-il ? Que deviendra mon père ?. 
BlalheureusG ! où porter mes vœux irrésolus? 
» J'ai tout à craindre , et>tout me désespère.... 
» Si dans l'horreur de ce combat crael 
» Dardanus sur Teucer portait sa main barbare.... 
» Si mon p^e par luTpercé d'un coup mortel.... 
» Ciel ! tout mon sang se glace et ma raison s'égare. 

» Cruels! quelle afircuse valeur! 

» Cessez Jin combat parricide. 

» Tournez sur moi votre fureur : 

» La mort n'a rien qui m'intimide ; 

» Venez assouvir dans mon cœur 

» Cette soif de sang qui vous guide. 

» Quoi ! rien ne peut émouvoir 

» Votre ame inflexible et dure ! 
» Et l'amour et la nature 

Grands Opcru. 3. II 



123 DARDÀNUS. 

n N'ont plus sur vous de pouvoir î 
Cruels ! etc. 

( Cris derrière le théâtre. ) 
»> Frappez.... Il tombe.... Il est vainqueur. 

IPHISE. 

» Quels cris aflreux ! J'entends le bruit des armes. 
» Quoi ! jusque dans ces iicnx ils portent leur fureur l 
» Mon père! Dardanus! O mortelles alarmes! 
» Je cours les s^arer , ou mourir à leurs yeux. 

SCÈNE VII. 

( On enfonce les portes. Teucer parait environné de soldai 
qui lui arrachent son épée. Dardanus entre en même tenu.) 

DARDANUS, TEUCER, IPHISE, soldats. 

DAnnARUS. 

» Qu'on désarme Teucer. 

IPHISE. 

Mon père ! justes Dieux ! 

TETTCEB. 

Quels odieux secours! Cessez, troupe inhumaine f 
Laissez-moi m'afiranchir de l'opprobre des fers. 

( à Dardanus, ) 
Tu portes ft Texcès ton audace et ta haine. 
On me force de vivre , h tes yeux on m'entraîne. 
Poursuis, vainqueur superbe! insulte 2i mes revers* 
J'aime ce vain oi^eil qui souille ta victoire. 
Tu partages du moins, par l'abus de ta gloire^ 
L'opprobre humiliant dont tu nous as couverts. 



ACTE m, SCÈNE Vlï. i23 

DABDABCTB. 

Connaissez jnieiix cm coeur qni tous admire. 
Régnez et reprenez le [>oavoir souverain. 

Si vons dai^ez le tenir de noa main , 
Je serai plus heureux qu'en possédant l'empke. 

TEUCEB. 

Non , Ui crois m'â)louir ; mais je vois ton desseio. 
L'amour me fait des dons, et l'oigueil me pardonne : 
Ta générosité Tend las biens qn'eÛe donne; 
Mais rien ne cbangera ton sort ni mon destin. 
Garde tes vains présens , ta main les empoisonne. 
U en est cependant que j'attendrais de toi. 

DABDA5U8. 

Ordonnez^ exigez : tous pouvez tout sur moi. 

TEUCEB. 

De tout ce qu'en ce jour m'enlève ta victoire, 
Mon cceur-n'a regretté que ma fiile e% ma gloire; 
Mais tu peux réparer ces tristes coups du sort : 
Rends la princesse libre et me permets la mort. 

IPBISE4 
Dieux ! daignez détootoer l'horreur qui se prépare. 

DAB9AI1I8. 

Rien ne peut vous fléchir ; je le vois trop, barbare l 
Plus féroce que grand, votre cœur indompté 
Prend sa haine pour du courage , 

Et sa fureur pour de la fermeté. 

IpHise est libre et l'a toujours été. 

iVwr vous, prenez ce £er.... 

(Il présente son épée à Teucer; mais il ne la lui abandonne 

qu'au dernier vers. ) 

Mais j'en prescris l'usage. 



124 DARDANUS. 

Songez sous quelles lol''> il vous est présente : 
I* rappez ! votre ennemi se livre k votre rage. 

TEUCER. 

Juste ciel ! 

Arrêtez! 



IPHISE. 



DARDAirUS. 

Qu'an gré de vos fiùreurs 
Dans mon sang malbeureux votre injure s'eflace! 

IPHISE. 

ï> Mon p^c , ab ! respectez-soo sang et ses malheurs. 

DAnoANUS. 

Frappez! En vous vengeant, vos coups me feront grAce« 

TEDCEB. 

Que fais- tu ? 

iPniSE ET DARDAHUff. 

IPH. i Serez-votts insensible â mes pleurs ?i 
D ABD, ( » Terminez ma vie et mes malheurs. 

TEUCEB. ' 

Ma fille, c'en est trop; il faut enfin se rendre. 
Dardanns est donc fait pour triompher toujours ! 
Je rougis seulement d'avoir pu me défendre. 

IPHISE ET DABDASUS.] 

Vous assurez le bonheur de nos jours. 

ENSEMBLE, AVEC TEUCEB. 

/ » Que votre hymen des miens embellisse le 

TEUCEB. I * ^, •' 

/ cours ! 
IPH. ET D. ( » Puissions-nous de vos ans éterniser le cours! 

( Symphonie gracieuse. ) 
DABDA9US. 

» Quels doux concerts se font entendre ! 



ACTE 111, SCÈNE Vlll. ia5 

IPBISE. 

» Un )onr plus pur vient briller à nos yeux. 

TEUCEB. 

» A nos regards soipris quel dieu dai^ descendre? 

ENSEMBLE. 

» En un s^our cfaaimant il a changé ces lieux. 

(Le théâtre change et représente un palais magnifique. Is- 
ménor descend dans un char brillant. Les Amours et les 
Plaisirs l'accompagnent. ) 



SCÈNE VIII. 



Les pnÉcéDE5S, ISMENOB, amo^ubs, plaisibs, 

PBBTGIEHS, PBBXGIEHIIES. 
ISMENOB. 

PouB célébrer les feux dW tils qu'il aime , 
Le souverain des Dieux m'appelle auprès de vous. 

Pour rendre encor ces nœuds plus doux, 
L'Hymen vient avec moi , conduit par TAmour même. 

IPHISE. 

» Ah! quel jour heureux pour mon cœur! 

TEUCEB, à Isménor. 
» Ces noeuds si beaux sont votre oavrage. 

DABDASUS, au même. 
» Nous vous devons notre bonheur. 

ISMÉHOB. 

» Mon coeur avec vous le partage. 

ENSEMBLE. 

» L'hymen dans le sein des Amours 

II. 



ia6 DAKDANTJS. ACTE III, SCÈNE VIII. 

Î promet (les jours sans alarmes. 

» Doux plaisirs ! traosports pleins de charmes ! 

IPH. DAn. C ^ } leurs) ,. , 

i» Dei S ans rennplwsex le cours. » 

TEU. iSM. ( ) nos J 



IPH. DAn. Cn 

TEU. ISM. {» 



FIS DE DAnDAHUS. 



CALLIRHOE , 

TRAGÉDIE-LYRIQUE, EN CINQ ACTES; 

PAR ROY , 

Représentée, pour la première fois, ^ Paris, en 1712. 



NOTICE SUR ROY. 



PiERBE-G BIBLES Roy , nc à Paris en 1685^ 
manifesta de bonne heure le talent de la poé-: 
sie. Rival de Danchet et de Lamotte , il les 
surpasserait tous deux dans Topera, si le pre- 
mier n'avait fait Hésione, Après Quinault, 
c'est peut-être celui qui a été le plus loin 
dftns ce genre. Il s'ouvrit un nouveau chemin 
par la galanterie qu'il introduisit dans ses 
pièces , et il eut le mérite d'être inventeur. 
Son ballet des Élémens , sa Callirhoé et Sé^ 
miramis, resteront toujours dans notre litté- 
rature. C'est même à ce dernier opéra que 
Yoltaire dut l'idée de sa tragédie sur le même 
sujet. Néanmoins le grand homme craignait 
tellement qu'on ne le confondît avec Roy, 
qu'il quitta son nom d^Arouet en partie à cause 
de cela. 

Ro]^fut un des ennemis de l'Académie fran- 
çaise contre laquelle il lança une allégorie sati- 
rique intitulée le Coche, qui lui en ferma les 
portes pour toujours. D'ailleurs, sa méchan- 
ceté personnelle , la bassesse de ses mœurs et 
les différentes volées de coups de butons qu'il 
reçut, et dont il ne tira point vengeance. 



NOTICE. lag 

Tavilirent beaucoup , et empêchèrent ses 
ouYrages lyriques de jouir de la célébrité 
qu'ils méritaient. Aujourd'hui que nous ayons 
perdu sa personne de vue , nous ne devons 
voir que ses ouvrages 9 et leur rer^dre la jus- 
tice qui leur est due. Le public nous saura gré 
de reproduire des pièces auxquelles est bien 
inférieure la majeure partie de celles que 
l'on joue maintenant. Si l'on s'en rapporte à 
Laharpe, bon juge ^ et qui n'avait pas de mo- 
tif de louer Roy, Callirhoé et SémiramU sont 
les deux meilleurs ouvrages de ce genre qui 
aient paru depuis long-tems. « Ces deux ou- 
» vrages , dit-il ^ sont restés dans la première 
I» plasse de nos tragédies-opéras. 9 >, 

5 II paraît qu'il écrivait difficilement en vers 9 
et qu'il avait besoin de beaucoup de travaU 
pour les faire bons; mais, s'il manque de faci- 
lité et inême de douceur , il a beaucoup de 
force et de 'noblesse dans ce qu'il a laissé de 
bon. Le sujet de Callirhoé est intéressant et 
bien conduit. La situation de la pièce est 
tragique et théâtrale, comme toute l'action 
tirée des Achdlqaes de Pausanias. Le dé- 
nouement en est tout à-la -fois naturel, 
pathétique et imprévu, tel que celui d'une 
tragédie. 

Quant à l'opéra de Sémiramis , c'est pres- 
que en entier le même plan que celui de 
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Voltaire; ce sont les mêmes rôles, les mêmes 
moyens ;; bien entendu que la tragédie de ce 
dernier est bien au-dessus. 

L'ouyrage de Roy qui lui a le plus fait 
de réputa^on, c'est le ballet des Elétnéns. 
C'est peut-être l'idée la plus extraordinaire 
qui soit jamais entrée dans la tête d'un poëte. 
Il est vrai que c'est une conception d*opéra 
que de faire chanter et danser le Feu, fÊau, 
l'Air et la Terre. Si onyoulait en refaire un 
suivant la nouvelle physique 9 il n'y aurait 
rien de plus plaisant , car on serait obligé dé 
metti^e en scène V Hydrogène , VOxlgène, U 
Carbone, Y Azote, le Caloriqm, Y Ammùnlaqa», 
et autres aimables personnages chimiques de 
cette espèce. La mythologie ancienne sertit 
fias heureusement Roy. 

Un morceau où l'on trouve un ordre d'idée! 
élevées et d'un mérite supérieur ^ c'isstcetui-d : 

Le tems est arrivé, cesse triste chaos, etc» 

' Tous les opéras qu'il a donnés renier* 
ment des morceaux pareils , mais noyés dans 
un déluge de vers durs et prosaïques. 

Il était conseiller au Chûtelet, élève de 
l'académie des inscriptions, trésorier de U 
Chancellerie et de la cour des aides de Cler*' 
mont, et chevalier dç Saint«Micbel. Froid 



BALLET. 

Languit , s'éteint , s'il manque de secours : 
Le feu cpii pour vous me dévore , 
A pris dans vos beaux yeux de quoi durer toujours. 

Que de vos chants retentissent les airs , 
Je triomphe du sort qui nous fesait la guerre : 
L'Amour commande au ciel , à la terre , aux enCert , 
lit dans la main des Dieux il éteint le tonneire. 

CBGEUB. 

Que de nos chants retentissent les airs , 
Triomphez du dest'in qui vous fesait la guerre : 
L'Amour commande au ciel , à la terre , anx enfers , 
Et dans la main des Dieux il éteint le tonnerre. 



FI9 DE LA TBOlSlèUE ERTItèE. 



ARGUMENT, 



GoRESUs^ grand prêtre de Bacchus dans la 
yille de Calydon , aima passionnément la 
jeune Gallirhoé. Il se flattait de Tépouser; 
mais il n'en reçut que des mépris et les té- 
moignages d'une haine dont il se trouva si 
blessé qu'il en demanda vengeance au dieu 
qu'il servait. Cette vengeance fut prompte et 
terrible. Tous les Cidydoniens se sentirent 
saisis d'une ivresse qui les armait les uns 
contre les autres , et contre eux-mêmes. On 
eut recours aux oracles 9 pour savoir la cause 
et le remède de tant de malheurs. On apprit 
que la colère de Bacchus en était la source 9 
et qu'elle ne pouvait être arrêtée , à moins que 
Corésus ne lui immolât Gallirhoé 9 ou quel- 
qu'un qui s'offrirait pour elle. Personne ne 
se présenta. Elle attendait à l'autel le coup 
fatal 9 lorsque Corésus la sauva en se sacri- 
fiant lui-même. 

Voilà nuement ce que rapporte Pausanias 
dans ses Achaïques. Yoilù le sujet 9 la scèney 
l'intrigue et la catastrophe. Comme l'histo- 
rien grec n'a pas marqué la naissance de Çal* 



▲BGVMENT. l3S 

lirhoé , on s'est cru en droit de lui en suppo- 
ser une fort illustre. On lui donne pour mère 
la .reine de Galydon. Agenor est aussi un 
rôle épisodique. Par le secours de cet amant 9 
on anime le caractère de la princesse, on fonde 
^on ayersion pourCorésus, on justifie la ven- 
geance de Gorésus ^ en la fesant partir d'une 
juste jalousie ; on relèye enfin la générosité 
de l'action qui dénoue l'intrigue : elle serait 
moindre^ si Gorésus n'avait de victime ^à 
choisir que sa maîtresse ou lui-même. La 
vertu de son rival qui s'offre à la mort 9 et 
qui le saisit d'admiration , les instances de 
Gallirhoé pour mourir y ou du moins la cer- 
titude qu'elle donne de ne pas survivre à 
Agénor /déterminent Gorésus d'une manière 
plus vive , et peut-être avec plus de surprise 
de la part des spectateurs. 

On a ménagé la simplicité du sujet, conmie 
une chose précieuse à F Opéra ; on a craint 
de l'altérer et de retarder la vivacité de l'ac- 
tion , par les rôles de confidens et de confi- 
dentes. G es personnages n'ont jamais qu'un 
intérêt subordonné aux autres; et le public 
compte presque pour perdu le tems où il 
ne voit point les acteurs qu'il a déclarés les 
premiers de ce théâtre. 

Grands Opéras. 3. 1 2 



PERSONNAGES DU PROLOGUE, 

LA VICTOIRE. 
ASTRÉE. 

USE 8UIVABITE o'AsTnéE. 

CHOeUBS ET TROUPES DE LA SUITE DE LA ViC* 

TOinE ET d'Astrée. 

DIVERTISSEMENT DU PROLOGUE. 
suite de la Victoire. 

SUITE D'ASTRéE. 



PROLOGUE. 



Le théâtre représente an lieu rempli de casqaes , de bou- 
cliers, d'armes, de palmes et de coaronoes de laoriers, 
avec les drapeaux que les vaincpieuis ont remportés. 
C'est pour leur triomphe que la Victoire les assemble. 



SCÈNE I. 

LA VICTOIRE, SUITE. 

LA Vl'cTOIBE. 

v^ES lieux sont embellis des mains de la Victoire. 

Venez , redoutables guerriers ; 
Ces palmes , ces drapeaux', ces armes, ces lauriers : 

Tout parle ici de votre gloire. 
Venez ; mais ne voyez le fruit de vos travaux , 
Que pour vous élever à des honneurs nouveaux. 

CHOEUn DES GUERBIEBS. 

Que tout cède , que tout se rende 
A nos exploits éclatans ! 
Aux plus lointains climats que le bruit s'en répande , 
Qu'il dure , qu'il s'étende 
Jusqu'aux derniers tcms! 

LA VICTOIRE. 

Guerriers , ne craignez rien : je ne suii point volage , 



i36 CALLIRHOÉ. 

Je vous aimai loujours ; mais quelque dieu jaloux 

Devant mes yeux opposait un nuage : 
En vain je vous cberchais , il m'éloignait de vous. 

Aux efibrts de votre courage 
J'ai sa vous reconnaître ; et tout cède à vos coups. 

Éclatez , trompette bruyante : 
Frappez , animez tous les coeurs ; 
Excitez de nobles fureurs : 
Devant nos pas répandez Tépouvante. 

Que vos sons invoquent la Gloire , 
Qu'elle vole à ce bruit charmant ! 

Sonnez au même moment 

Le combat et la victoire. 

Éclatez , trompette bruyante : 
Frappez , animez tout les cœurs ; 
Excitez de nobles fureurs : 
Devant nos pas répandez l'épouvante. 

ASTRE E descend du ciel ayant à u suite .les Arts et 

les Plaisirs. 

LA VICTOIRE. 

Quel spectacle ! quels doux concerts \ 
C'est Astrce. Elle vient dans ces lieux redoutables. 

CHŒUR DES PLAISIRS. 

Laissez respirer l'univers. 

CHŒUR DES GUERRIERS. 

Signalons-nous cucor par mille exploits divers. 

CHŒUR DES PLAISIRS. 

Laissez respirer l'univers. 



PROLOGUE. 

Non , ne démentez pas les destins favorables. 

CHCBUB DES GUEBBIEBS. • 

SignaloDS-Doos encor par mille exploits divers. 
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SCÈNE II. 



ASTBÉE, LA VICTOIBE ex tEUn (CitE. 

ASTBÊE. 

:toibe, c'est assez, le ciel, le del propice 
it que d'un calme beureox toat Tiinivers jouisse, 
peuples généreux qu'environne Thétis 

A mes désirs se sont assujétis ; 
[reine puissante , après un long orage , 
>ur8 les plus sereins nous donne le présage. 

tA VICTOIBE. 

gllorieux dont je sers les desseins ' 
La paix fut toujours cbère ; 
M^H voulais qu'elle eut des palmes dans les maius : 
voilà digne de me plaire. 
ensemble. 
plus sage des héros 
étendards ramené la Victoire ) 
Ipeut goûter le repos, 
l'aveu même de la Gloire. 

une suivaute d'astbéc. 
Nos cœurs sont faits , 
Amour , pour ion empire \ 
Nos cœurs sont faits 
tes aimables traits. 
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Que clésocmaLS 
L'Aniour seul vous inspire î 
Faut-il vous dire 
Quels sont ses attraits? 
âsthée. 
Venez , tendres Plaisirs , ennemis de la guerre , 
Volez , brillez , revenez sur la terre ; 
Votre retour nous annonce la paix. 

nallumc ton flambeau , renouvelle tes traits , 
Amour , ton règne recommence ; 

Encbaioe tous les cœurs , fais durer à jamais 
Et leurs plaisirs et ta puissance. 

Venez, tendres Plaisirs, etc. 

CBOeUBS. 

VoÎm, tendres Amours, étendez vos conquêtes; 
Triomphez , tendres Amours , 
Trompettes et tambours. 
Ne servez qu'à dos fiOtcs. 



FIS DU PROtOCCE. 



PERSONNAGES. 

CÀLLIBHOÉ, Princesse , héritière du trône de Calydon. 
LA REINE DE CALYDON. 
CORÉSUS, Grand Prêtre de Bacchus. 
AGÉNOR, Prince de Calydon, amant de Calliihoc. 
BACCHUS. 

PEUPLE DE CALYDON. 
URE CALYDONIENRE. 
PBÊTBES DE BACCHUS. 
LE MIRISTBf DE PAN. 

faunes et dbtades. 
une dbtaoe. 
k'obacle. 

BEBGEBS ET BEBGÈBES. 

UNE BEBGÈBE. 

DEUX BEB6ÈBE8. 

SUITE DE BACCBUS; TROUPE DE PEUPLE. 

PERSONNAGES DANSANS. 

ACTE PREMIER. 

CALTDONIENS. 

ACTE DEUXIÈ3IF. 
SàCniFICATEUBS. 

ACTE TROISIÈME. 

FAUNES ET DBTADES. 



i4o PERSONNAGES. 

ACTE QUATRIÈME. 

BEBOEBS ET BERGisnES. 

DEUX PATBE8. 

BEBOÈBES ET PASTOURELLES. 

ACTE CINQUIÈME. 

SUITE DE BACCHUS. 
TBOUPS DE PEUPLES. 



La sctfuc est à Calydon. 



CALLIRHOE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 

ACTE PREMIER. 



Le théâtre représente le temple de Bacchus, orné pour les 
noces de Corésus et de Callirhoé. 



SCÈNE I. 

CALLIRHOE. 

KJ BtTiT, témoin de mes soupirs secrets, 
Que ton ombre en ces lieux ne règne-t-elle encore ! 

Pourquoi l'impatiente Aurore 
Ouvre-t-elle mes yeux aux funestes apprêts 
D'un kymen que j'abhorre ? 

9e vais donc m'engager à l'objet que je hais , 
Et je perds pour toujours on amant que j'adore. 
O Nuit, témoin, etc. 



N 



LE DEVIIS DU VILLAGE. 

INTERMÈDE; 

PAROLES ET MUSIQUE DE J. J. ROUSSEAU; 

COHPOSÉ DANS LE PIUNTEMS DE 1762 ; 

Représenté, pour la première fois , à Fontainebleau , devant 
leurs Majestés, le 18 octobre i75a, et à Paris, le 
I mars 1752. 



a{4 CALLIBHOÉ. 

scène'iv. 

AGÉNOR, CALLIRHOÉ. 

CALLinnoÉ. 
Mais , qael objet vient me frapper ? 
Est-ce ou songe imposteur prêt à se dissiper? 
Que vois-je? Est-^o Agénor? Quels dieux Tout fait renaître? 
Agénor 

.AGÉKOB. 

Mon a^ct tous offense peut-être? 

[cALLinnoÉ, à part. 

M'a-t-on voulu tromper? 
(A Agénor.) V 

On croyait votre mort certaine. 

' :. AGÉKOn. 

Les rebelles vaincus fuyaient devant nos traits. 
(Malgré mon sang versé , jusqu'au fond des forêts, 
n.' La victoire m'entraino , 

Je tombe. Je trouvai d*hcureux et prompts secours ; ' 
Par le tems et les soins je rc^iraiâ â peine... 
J'apprends qu'à Corésus vous unissez vos jours. 

Quelque fruit qu'en ces lieux apportât la victoire, 
Mous pleurions votre mon et même notre gloire. 

AOÉNOn. 

A mon retour donnez plutôt des pleurs : 
Triste témoin de la gloire d'un autre 
Que mon retour me coûte de douicuri! 



ACTE I, SCiSE IV. iJfi 

Ce trône , ces a«tols f ces. giiicl9iKles>ide:fleiiis , i 
Ces ichifi&ÊS amouteaXi.ee; nom qui joint le vôtre... 
Pour ce spectacle , 6 DifffX ! ^taisrie riservé ? 
Dieux! rendez-moi la mort dont vçmsua'aTfSb saarc! 

CALLUBQÉ. 

(àgénor, cpwU disc^yml.Qae.vepcz-yoas m'apprcndreZ 
Totre douleur dçit, in'irciter. 

AQÉ90B. 

Elle devrait moins vous^ surprepdre : 
Da secret de mon. cceur vous cherchez à .dopter. 
Avez-vous oublié , princesse , que vos charmes 

Ont essayé sur moi leurs premiers coups ? 
Votre pk« expirait, je recueillais vos larmes ; 

Parmi le trouble et les alarmes 
Vos yeux brillaient déjà de» l'éclat le plus -doux. 
J^apaisai des mutins les mouvemcus jaloux. 
Ah! ne jugiez- vous pas,.an:eacc^ de mes armes, 
Qu'un amant cophatlaiyponr vous?. 

Ouvrez les yeux , que ce jour vous éclaire 
Sur votre devoir et 1^ ipien. 

AOÉKOll. 

Hélas ! je ne vois que le bien 
Que m'arrache des Dieux la funeste colère. 

CALLIBHOi. 

Cessez de me parler d'un amour téméraire. 

AGÉHOM. 

L'amour l'cst-il lorsqu'il n'espèr.^ rien ? 
Un autre a votre main , un antre vous engage ; 
Je De veux qu'un regard , un seul regard , hélas ! 
. Et je descends tranquille au ténébreux rivage. 

Grands Opéras. 3. 1 3 



t4<> CALLIRHOÉ. 

Mon rival trop beureax ne me Tenvira pas. 

CALLIIIHOÉ. 

Que n'ai-je ignoré votre flamme ! 
Fuyez-, éloignez-vous... 

AOÉvon. 

Je ne vous verrai plus. 

CALLUtHOÉ. 

* 

Suivez mes ordres absolus. 
le dois de Corésos remplir toute mon ame , 
fie voir , n'entretenir que le seul Corésns. 

AoÉvon. 

Vous ne le devez point, vous le voulez, croellel 

CALLIBHOlî. 

Ah ! qu'Agénor me connaît mal ! 
Fartez.... 

AoÉvon. 

Je vois la reine et mon riVal. 

CALLIAHOé. 

Fartez».. 

AOÊBOS. 

O contràmte mortelle 

CALLIBBCtf. 

o devoir trop ûtal ! 



ACTE I, SCÈNE V. ^47 

SCÈNE V. 

LA REINE, CALLIRUOÉ, CORÉSUS, tboope 

DE PBÊTBES ET DE PBÈTBE88E8; TBOUPE DE 
CALTDOHIEHS ET CALTDOaiEBHE». 

COBisVS. 

Reihb, votre auguste niflrage 
Me rappelle an rang glorieux , 
Que teDaient ici mes aïeux : 
Prononcez mon bonheor , acfaeyez votre ouvrage. 

LA BEISB. 

J'attends de votre hymen le bonheur de ces lieux. 

COBésus, àCallirhoé. 
Des autels à vos beaux yeux 
Je porterai mon hommage , 
Sans craindre que ce partage 
Offense jamais nos dieux : 
J'adore en votis leur image. 

CALLIBBOi. 

Je sais ce que je doi 
A la reine , & l'empire , à Corésds , à moi. 

COBésvs. 

Chantez peuples , chantez une fête si belle ; 

A mon amour égalez votre zèle : 
Que vos concerts s'élèvent jusqu'aux cienx : 
Du bonheur d'un mortel qu'ils instruisent les Dieux. 

CBCBUB. 

Régnez à jamais snr nos âmes , 
Autant que vous régnez dans ce brillant séjour. 



'i48 CALLIF.HOF. 

L'Hymen vient vous ofil-ir les chaînes de T Amour , 
Et des plaisirs aiiUt puf^ qfié Voè'iiammes. 

UBTE CALTDOBIIEHBE. 

he'Xttiààd Akiott 
Noos appeile à- sa* cour; 
11 veut qu'on aime-'^ 
Notre cœur même 
Le veut à son todr'. 

L'Amour nous suit, 
Est-ce à nous de le craindre ?. 
Non , non , Ton n'est h plaindre 

Que quand il nous fuit. 

Ses noeuds sont douï , 
Peut-on blâmer ses chaînes?, 
Non , non , s'il a des peines 

Ce n'est pas pour nous. 

LA IIEIVE. 

Bégnez Amour, portez partout vos lois; 

La Gloire n'a point à s'en plaindre ; 

Allumez des ardeurs que rien ne puisse éteindre : 

.Vous faites le bonheur des sujets et des rois. 

Régnez , etc. 
(ACallirhoé.) 

Ma fille , vous allez couronner mes projets : 
Votre hymen do mon trône affermit la* puissance ; 

Venez remplir mon espérance , 
Les vœux de Corésus , et ceux de mes st^ets* 

CÂLLisfloÉ, àpart. 
Impitoyables Dieux , vous serez satisfaits ! 

COIIÉ4US. 

Dieux immortelff , c'eut- lAoi <^i yotis i^pfn»^, 



ACTE I, SCÊIIE T. i49 

Respectable Janon , favonblt Cjbèle , 

Tendra èé&OBe des anuMis, 
EKeax immortels , c'est moi <pi tous appelle ; 
.Venez tous assurer nos augustes sermeus. 

ÉALLinHOÉ, àpart. 
mort, déliTre-moi àa ma peine croelle. 

COBCSUS. 

Toi, qui, pour éclairer le plus beau de ires jours, 
Pares les cieux d'une clarté nouvelle , 
Soleil , à mes tendres ^unours 
Tu me verras aussi fidèle 
Que tu Tes à ictoplk Um coui9. 
(Il prend la main de Callirhoë , et la mène à l'autel.) 

COBÉSUS ET CÀLLIItHOÉ. 

Sur cet autel redoutable au parjure , 
Sur ces kux révérés par qui Tamour s'épure. 

contsus. 
Je vous promets 
D'être à vous à jamais. 

CALLinUOÉ. 
(Elle aperçoit Agénor , et s*évanouil) 

Je vous promets... .Grands Dieux! soutenez ma faiblesse. 

LA BEINE, ET COBÉSUS. 

Je frémis!.... 

CALLinnoÉ. 

Le jour me blesse , 
}c m'aflàiblis , je meurs.... 

conÉsrs. 

Quoi ! ]e perds ma princesse \ 

i3. 



uSo CALLIRHOi ACTE I, SCÈNE T. 

LA SEIBIE. 

Le ciel veut différer de répondre à vos vceux. 

COBtsvs. 

Prenons soin de ses jours.... Quel coup pour ma tendresse I 

Destin jaloux , sans toi j'eusse été trop heureux. 

(On emporte la piinceste ëvanouie,et l'aiseml^lée se dispene.) 



riV DU PSEMIEO ACTE* 



SCÈWE II. ayS' 

La dame de ces lieux..., 

COLETTE. 

Il me quitte pour elle. 

LE DEVIS. 

Je vous Tai déjd dit , il vous aime toujours. 
COLETTE, tristcfment. 
Et toujours il tue fuit. 

LE DEVIN.. 

Comptez sur moo secours ; 
Je préteuds à vos pied^ ramener le volage. 
Colin veut être brave , il aime k se parer ; 
Sa vanité vous a fait un outrage , 
Que son amour doit réparer. 

COLETTE. 

Si des galans de la ville 
J'eusse écouté les dise eues , 
Ah I qu'il m'eût été facile 
De former d'autres amours.. 
Mise en riche demoiselle , 
Je brillerais tous les jours ;. > 
De rubans et de dentelles , 
}g chargerais mes atours. 

Si des galans , etc^ 

Pour Tamour de rinfldèle , 
J'ai refusé mon bonheur : 
J'aimais mieux être moins belle , 

Et lui conserver mon cœur. 

I 

Si des galans , etc. 

LE DETIV. 

le vous rendrai le sien , ce sera mon oavrage ;:. 



i52 GALLIRHOE. 

De ses jours conservés rendre grâces mx Dieux, 

SCÈNE lï. 

CAtLtRtiOé, AGÉNOB. 

ÀGÉNOB. 

La Parque enfin respecte vos' attraits. 

CALLinHOé. 

Ne vous avais-je pas ititerdH tna prMnce ? 
On sait votre retour, ne me voyez jamais. 
Mes volontés sur vous oftt b:cn pcAi de puissance. 

AGÉHon. 

J'ai souffert les plus rudes coups 

Que puisse craindre un cœur tendre : 

Quand le Ciel me permet d'attendre 

Un sort et plus calme et plus doux , 
Crujelle, démcntez-voos 

L'espérance qu'il veut me rendre? 

CALLIUHOé. 

Epargnez-vous des regrets superflus ; 
J'ai résolu de réparer ma gloire : 
J'épouse Corcsiis. 

A6ÉN0R. 

O Ciel î le puis-jc croire î 
Est-ce un plaîsîr pour vous que de voir mon tourmeril? 
Que devient mon espoir , cet espo'r dont les charmes 
Suspendaient de ma mort le fiuêstc inomeiit ? 
Vous ne répoiidbz ri(*n : taé]priSéiE-Totis m :s larmes ? 
Pourrez-vous iimfâ^ohfr ^S (tOoMs , Hmê afahtt?», 
Au bonheur d^^rived le ptih fiflèfe mittit ? 



ACTE 11, SGBNE II. i53 

CALLIBBOÏ< 

O trouble afireuxi 6 jour d'uoB homeiétemettel 
Ces peuples assemblés^ ces prêtres, ces* apptHs^ 
Le rang de Corésus, sa vertu, jnes regrets, 
Quel souvenir ! Faut^il que mon cœur le rappelle. 
Fuyez , cédez au sort qui nous a séparés. 

AGÉBOn. 

Moi , fuir ! moi , vous quitter! vous l'ordonnez, croelle! 
Qpoi ! le jour qui vous luit , Tair que vous respirez , 
Bikibèur que tout sujet partage avtec sa reine , 
.Vous me le refusez à moi settl'^ inhtimaine \ 
Hélas! j'aurais cacbémes^sonpirs'avec soiir! 
Vos palais, vos jardins 'm'aufWdiit vu dans ma pebe 
^Suivre eopièUMif vos^pas^ ettfes'Saivrotd» Uio'! 
Que vous me iMiiirl 

QtMr j«imrbaîs>nMM^IiB»t 
J'ai fait à Corésus une iBJitftici>flKkéxne: 
Au milieu dt0« ssraleos^ï.. 

'&*{ feS' a#ez-vous faits ?. 
Non , votv éfi9 flécdv phw libre qae jamais* i 

J'offense de nos DfetîT la itafijesté teftilâe. 

ActROIt. 

Un dieu plus doux et plus sensible] 
Peut , si vous l'écoutez , vous excuser près d'eux. 

CALLIRHOÉ. 

Moi, l'écouter! Non, non, renoncez à vos vœux. 
Il faut que mon sort s'accomplisse , 



r54 CÀLHIBHOÉ 

Corésus sera mon époax. 
C'est moi qn'il faut qae je pnnisse 
D'avoir trop fait pour vous. 

AGÉson. 
Pour moi ! j'aurais troublé le repos de votre ame ! \ 

CALLinaoÉ. 
Tous savex mon secret.... 

AGÉnOR. 

Quoi ! plaignez-vous ma flamme 2 
CALLinaoé. 
Totre destin n'en sera pas plus dotuu 

EBSEMBLE. 

Dieux cruels, quel plaisir prenez-vous & nos larmes Z 
O malheureux amour ! d funestes rigueurs ! 

CALLIBBOÉ. 

Fam-il éteindre nos ardeurs?. 

EHSZMBLE. 

Dieux cruels, trouvez-vous des ckaime» 
A frapper les plus tendres cceurs ? 

CALLIBBOÉ. 

Qsie vous m'allez coûter de soupirs et de pleQrt^ 

AoéHOB. 

Ail ! puis-je assez goûter de si tendres alarmes .^ 

( Il se jette à ut piedi ) 



SCÈîN'E V. 309 

SCÈNE V. 

COLIN, seul. 



Ain. 

Je vais revoir ma charmante maîtresse ! 
Adieu château , grandeur , richesse : 
Votre éclat ne me tente plus ; 
Si mes pleurs , mes soiui assidus , 
Peuvent toucher ce que j'adore , 
Je vous verrai renaître encore , 
Doux momcns que j'ai perdus. 

Quand on sait aimer et plaire , 
A-t-on besoin d'autre bien ? 
Beuds-nioi ton cœur , ma bcrgcTC , 

Culin t!a rendu le sien : 
Mon chalumeau , ma boulette , 
Soyez mes seules grandeurs ; 
Ma parure eit ma Colette , 
Mes trésors sont ses faveurs. 

Quand on sait aimer , etc. 

Que de seigneurs d'importance 
Voudraient bien avoir sa fui ; 
Malgré toute leur puissance , 
lU sont moins heureux que moi. 

Quand on sait aimer, etc. 



i56 CA.LLIRHOÉ. 

•SOÈNE V. , 

CORÉSUS, ET LES PnÊTRES DE 8A SUITE. 

conÉsus. 

Quel coap vient me fiapper 1 
Us triomphent tous deux de ma rage inutile. 
Interdit , surpris , immobile , 
Mon courroux les laisse échapper. 
(A sa suite.) 
Ne frcmissezrvous pas -de tant de perfidie ? 
L'ingrate insulte encor à ma flamme trahie ! 
SoufTrirons-nous ces outrages mortels? 

cnceun des saciiificateurs de bacchus. 

Souflrirons-Dous ces outrages mortels? 

conésus. 

Redoutable enfant du tonnerre, 
Tes vengeances , Bacchus , «nt efirayé la terre : 
Venge-toi, venge -moi, viens venger tes aotfls. 

CHGBUn. 

,Venge-toi , vcnge-nous^ viens venger tes autels. 

conÉsus. 

Malheur aux criminels que poursuit ta colère : 
Tu déchires un fils par les mains d'une mère ; 
Malgré les dieux , Orphée a senti tes fureurs. 

Signale ton pouvoir suprême , 
Répands sur ces climats de nouvelles horreurs, 

Qui me fassent trembler moi-même. 



ACTE II, SCÈNE V. i57 

CIICEUB. 

Bépaods sur ces climats de nouvelles horrenrt , 
QbI' ficftis iàisent tremliler- néài-mkne. 
COBESUS, et le choeur. 
MériWM'^e 4e*<diea secondie- nos etRxts ; 
Poar hommage il reçoit nos farears , nos transports. 

conisus. 
Le diea me voit , m'entend , il peat réduire en pondre 
Les auteurs , les témoins de mon destin fatal ; 
Le thyrse , rival de la fondre , 

Du haut des cicux m'en donne le signal. 

(Les saorificateors forment le divertissement. ) 

conisus. 
Il faut un peuple enUer pour victime à ma rage ; 

Venez , veuez , suivez mes pas : 
De ces flambeaux sacrés faites un autre nsa;.^ , 
Troublez tous les esprits , désolez ces climats! 
Et goCitez le plaisir de venger mon outrage. 
( Les prêtres forment des danses furieuses avec leurs flam- 
beaux / et vont porter le feu dané tente la ville. ) 

COBésus. 

Le fer , le feu , le ravage, - - 

Vont tout remplir d'eflioi : 
3e triomphe à mon tour: je vois grossir Ponge: 
le vois mes ennemis pks malheureux que 'moi. 



FIS DU SECOBD. ACTE. 



Grands Opéras. 3. l4 



> ^ ^ i^^<K^»^»^i^ i^»#» ^'^i^'i^ ^^' ^^> 



ACTE TROISIÈME. 



Le théâtre représente ooe forêt et le temple rastique do 

dieu Pao. 



SCÈNE I. 

LA REINE, CALLIRHOÊ. 

EH8EMBLE. 

I^USPEHS, à juste Ciel , le cours de nos alarmes ; 
Écoute nos soupirs et vois couler nos larmes. 

LA nEinE. 
Barbare Corcsus , que va nous fais soufirîr ! 
Les Dieux ont trop servi ton courroux implacable* 
!Ab ! ma fille , faut-il qu'un peuple déplorable 
Ne reproche qu'4 toi que tu le fais périr! 

CALLIBHOÉ. 

Tout m'accable et me désespère , 
Une noire fureur transporte les esprits : 
Le fils infortuné s'arme contre le père, 
Le père furieux perce le sein du fils ; 
L'en&nt est immolé dans les bras de sa mère ; 
Que de gémissemens , de plaintes et de cris !• 
J'en vois qui , de leur sort ministres et victimes, 
Achèvent sur cux-méme on punissent leurs crineit 



ACTE III, SCËKE II. i59 

LA BEIBTE. 

Toos les efibrts humains ne les sauveraient pas. 
O penples malbeureiix ! Agéoor à leur rage 

Oppose en vain sa vertu , son courage : 
On voit qu'un dieu sur eux appesantit son bras. 
U les punit pour toi , tu causes leur trépas. 

CALLIBBOé. 

J'immolais eux autels le bonheur de ma vie ; 
Je vous obéissais , mais mon cœur m'a trahie. 

tA BEIVE. 

Le die« qu'adoreût les forêts , 
Pan y du sombre avenir découvre les secrets.. 
Je vais le consulter. Notre espoir peut renaître : 
Par mon ordre en ces lieux Gorésus doit paraître. 
Priez , pressez , pleurez , tombez & ses genoux , 
Dites tout ce <pi peut désarmer son courroux. 

SCÈNE II. 

CORÉSUS, CALLIRHOé. 

COBisUS. 

Qu'attend de moi la Reine ? On m'appelle en'ces lieux. 

CAtLIBHOé. 

La reine en pleurs lève les mains aux cienx.. 
Quoi ! se peut-il que rien ne les fléchisse ?. 

COBÉSUS. 

N'attendez pas plus dé grâce des Dieux , 
Que vous me faites de justice. 

CALLIBBOi. 

Le ciel obéit-il aux fureurs des mortels? 



3o4 LE DEVin V>V VTLLAGE. 

coxr*. 
( Ils offrent cliacaa un ^ttscat au Devin. ) 
Qael don pourrait jamais payer un tel service ? 
LE D E V 1 If , iiece vant des deux mains. 
Je suis assez payé si vous êtes heureux. 
Venez , jeunes garçons , venez , aimables filles ^ 

Rassemblez-vous , venez les imiter ; 
Venez , galans bergers , venez , beautés gentilles*, 
En chantant leur bonheor, apprendre à le goûter. 

SCÈNE VIII. 

fclAFBÉCfiDEKS, GAft^^OBS BX FlXI.Ei DU VIf.&AiSC. 

(I Ca<SVK 

GouH revient à sa bergière , 

Célébrons un retour si beau ; 

Que leur amitié sincère 

Soit un charme toujours nouveau. 

Du Devin de notre village 

Chantons le pouvoir éclatant ; 

Il ramène un. amant vola§e : 

Et le rend heureux et content. ^ 

( On danse. ) 

jtaArAvcE. 

COLIN. 

Dans ma cabane obscure , 
. Toujours soucis nouveaux ; 
Vent , soleil ou ftordnre , 
Toujours peine et ttoftsa ; 
Colette , aa beigère, 



ACTE m, 6£èlSe II. 161 

CALLinHOÉ. 

Crael , tn veux ma inptt.... 

COBÉSCS. 

Il vous en coûte moins à renoncer au jour , 
Qu'à flatter mon ardeur d'iyie espérance vaine. 

Hélas ! je cropis Ia l)aïr. 

Infortuné ! ne sa^rais-je jouir 

De mon amour , ni de ma haii^e ? 
Malheureux , tii déniens le Ciel et tes transports. 
Quelle hQBte pour moi ! quel trouble ! quels remords ! 

CÀLLinBQÉ. 

Le plus grand coeur se jend, quand la pitié Tentralne; 
Mais vous aimez nos x|0a|ix.... 

COBÉSUS. 

Vos yeux seub les ont faits. 
J'ai pris dans vos regards mou crime avee ma flamme ; 
Mon cœur et vos Etats sans vous seraient en paix ; 
Vous seule avez banni la verlu de mon ame. "^ 

CALLIBBjOÉ. 

Quels reproches cruels ! rien ne peut t'atfendrir : 

Je perds mes pleurs , ma gloire ; ah ! laisse-moi mourir. 

, conésus. 

Vous, mourir ! non, vivez. Eh bien ! je suis eoupable , 
Je tremble, je frémis, votre douleur m'accable; 

Mon désespoir vous venge assez : 
Cachez-moi par pitié les pleurs que vous versez ; 

Qu'à ces pleurs les Dieux s'attendrissent. 
Consultez votre oiacle, i^aisez vos douleurs. 
Je vais fléchir les dieux qu'ont armés mes fureurs ; 
Ils pensent me venger , et c'est moi qu'ils punissent 

34. 



uG2 CALLIRHOé, 

SCÈNE m. 

LA REINE, CALLIRHOé. 

LA BEIVE. 

Poun consulter le dieu , voici Tinstant heoreiix : 

Sa conr forme & sa gloire une fête nouvelle , 

Et ces divbités souffrent qu'une mortelle 

Fasse entendre sa voix au milieu de leurs jeux. 
(La forêt s*ouvre et laisse voir des satyres, des dryades, et det 
joueurs de flûtes» qui célèbrent le dieu Pan.) 

SCÈNE IV. 

LA REINE, CALLIRHOlé, LE MINISTRE DE 

PAN, LES DBYADES, ET LES FAVUES. 
lE MiSiSTnE. 

(jvz les mortels et les Dieux applaudissent 

Au souverain des forêts ; 
.Que les vastes rochers , que les antres secrets 

De son nom retentissent. 

LE GHGEUn. 

Que les mortels et les Dieux applaudissent 

Au souverain des forêts ; 
Que les vastes rochers, que les antres secrets 

De son nom retentissent. 

LES DBYADES. 

Flore lui doit tous ses attraits ; 
D'un prbtems dtcmel nos compagnes jouissent. 
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rovs. 

Qae les vastes rochers , que les antres secrets 
De son nom retentissent. 

LES DBTADES. 

Nos beaux joars y fleurissent 
Dans les doaceors d'one étemelle paix. 

TOUS. 

Que les vastes rochers , qae les antres secrets 
De son nom retentûtsent. 

LES DBTADES. 

Qae les bergers lai rendent leur hommage : 

U protège les hameaux ; 
C'est à lui seul que TAmour doit l'usage 

Des tendres chalumeaux. 

TOUS. 

Que les mortels et les Dieux applaudissent 

Au souverain des forêts. 
Que les vastes rodiers , que les antres secrets 

De son nom retentissent. 

USE DBTADE. 

Fille de l'air, ëcho Bdèie, 
Répondez-nous , chantez le dieu des bois \ 
n a br&Ié pour vous d'une flamme si belle ! 
Redoublez nos accens , joignez-vous à nos voix. 

Fille de l'air, écho fidèle, 

Hépondez-nous, chantez le dieu des bois. 

(On danse.) 

LA BEiHE, au MinUtre. 

Daignez interroger le dieu sur nos malheurs : 

Qu'il se rende k vos vœux , qu'il se rende à mes pleurs. 
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LE MINISTRE. 

Dieu puissant , sois-nous favorable : 
C'esi de toi qu'Apollon appi'it Kart admirable 
De percer le sombro avenir. 

Dieu puissant, soîstDous favorable : 
Tu vois par quel secours nos maux p«av€Dt fiak* 

LE CHŒUB. 

Dieu puissant sois nous favorable : 
Tu vois par quel secours nos maux peuvent finr. 

LE MINISTBE. 

Ton bras a désarmé les géans furieux , 
Qui jusque dans k Ciel osaient porter la guerre ; 
Tu sus affermir le tonnerre 
Dans la main du maître des Dieux ; 
Au nom de tes exploits si grands , si glorieux , 
Bonds à cette terrç 
La paix -que tu rendis aux cicux ! 

CHOeUBS. 

Par ta puissance , 
Rends respérancc 
A tous les cœurs ; 
Répare nos- mallieurs. 

Dieu redoutable, 
Sois favorable. 
Dieu recloutable, 
Romps tous les coups 
Du céleste counoux. 

De ce rivage , 
Bannis l'orage , 
Daigne à jamais 
Exaucer nos souhaits. 
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i68 CA.LLIRHOÉ. 

Que ce serait de tous que j'aurais à me plaindre ? 

CALtlBBOé. 

^^on , T(yns ne tous plaindrez <iae d^être trop aûné. 
Lh 1 qu'ai- je k craindre encor? 

CALLinHOÉ. 

Tout le Ciel est armé. 
Si >'ous saviez quel sang ose exiger sa haine ? 

AGÉNOn. 

Serait-ce celui de la reine ? 

CALLinnoé. 
Non , c 'est un* sang morins cher... 

AGlÎBrOB. 

Vous pleurez î 

CALLlItHOÉ. 

Quelle peine! 

A G EN OR. 

Je tremble! expliquez-vous. 

CALtlIlHOL 

Ne me demandez rien. 

AGÉNOB. 

Ah î je frissonne. 

CALLIBROlf. 

v« est., t. 

'agénop. 
Achevez. 

CALLIBHOM. 

^Cest le mien. 

AGÉirOB. 

Unpitoyables Dieux, vOus demandez sa viol 
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Je ne les connais phis , ces dieux } 
7e ne vois qu'on rival méprisé , fnrieox : 
C'est à loi qu'on vons sacrifie. 
CALLinuoé. 

Non. J'ai va ses dooleors , il pleure mon trépas. 

Et je dois mourir par son bras. 

C'est le punir assez s'il m'aime. 

AGéson. 
Et moi je vous adore , «t vous ne mourrez pas. 

CALLIBBO-é. 

Prouvez-moi votre amour en me cédant vous-même. 
L'autel est prêt, j'y veux aller. 

AGl^NOn. 

J'y cours. De Corésus que le crime s'expie ; 
On me paiera cher de m'avoir £ût trenibler. 
Le bûcher brûle , et moi f éteins sa flamme impie 
Dans le sang du cruel qiii veut vous immoler. 
Mes anus sont tout prêts ; ils suivront mon exemple. 
J'attaquerai vos dieux , ie briserû leur temple , 
Dût sa ruine m^cablcr. 

SCÈNE III. 

CALLIKHOé. 

AbI cruel, arrêtez? Que veut-il entreprendre? 

De sa fureur que puis-je attendre 11 

Il ne manquait h mon tounnent 

Que de craindre pour mon amant. 

( On entend une symphonie champêtre , et l'on toU les 
bergers descendre des coteaux djins la plaint. ) 
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170 CALLIRHOÉ. 

Mais, qacls concerts se font entendre? 
J'aperçois les bergers de ces vallons chéris^ 
Ils bénissent le Ciel qui calme leur tristesse : 

Hélas ! savent-ils à quel prix ? 

Cachons le désordre où je sais. 
Ne troublons point leurs jeux ; mais, dans leur allégresse, 
De mon trépas goAtons les premiers fruits. 

SCÈNE IV. 

CALLIRHOÉ, BEBGEBS ET BEBGÈBES. 

DEUX BEBGÈBES , alternativemcat avec le chœur. 

Lox5 de nous les plaintes, 

Les craintes ; 
Loin de nos cœurs 
Les soupirs et les pleurs. 

Loin de nous les plaintes , 

Les craintes j 
Loin de nos coeurs 

Les atteintes 
Des vives douleurs. 

Jours heureux , 

Soyez durables. 
Des dieux favorables 
Reçoivent nos vœux. 

Loin de nous les plaintes , 
Les craintes j 



